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LA BRASSERIE DES DEUX PASSAGES - LES LACHES !

ASSASSINAT
DE

BENOIT LOUP
1

Nous avons une triste nouvelle h apprendre à nos lecteurs.

Après avoir résisté aux attaques d'Elodie Valois, Benoît

Loup vient d'ôtre lâchement assassiné, au moment où il sortait du

Grand-Théâtre.

C'est à l'angle de la rue Puits-Gaillot, à deux pas du poste de

police, qu'a eu lieu ce meurtre inqualifiable; entendant les cris

poussés par la victime, les agents sont accourus, mais ils n'ont pu .

saisir aucun des meurtriers. Benoît Loup, acculé à l'angle de

l'hôtel de ville, couvert de sang, respirait encore ; il a pu déclarer

au commissaire de police, qu'il avait été assailli par vingt ou trente

individu-s, qui l'avaient frappé plusieurs fois à la poitrine et avaient

tenté de l'étourdir en lui assénant quelques vigoureux coups sur

la tête. Benoît Loup, a essayé de se défendre, mais ayant reçu un

coup de canne à épée dans les reins, i! a dû s'affaisser. 11 n'a pu

désigner ses meurtriers, qui semblaient du reste s'être déguisés.

Après cette courte déposition Benoît Loup qui perdait une

quantité considérable de sang, s'est évanoui dans. les bras d'un

ami accouru à ses cris. Lorsque le Docteur est arrivé, il n'a

pu que constater la mort de notre malheureux Directeur. Ses

blessures. sont au nombre de six : deux coups de poignard dans la

région de l'épaule droite et quatre eoups de canne à éjsée, dont trois

dans la région inférieure delà poitrine et un dans les reins.

Ua petit stylet à,.manc!ie d'ivoire, celui-là môme qui paraît avoir

porté les deux premiers coups et deux cannes à épée ensanglantées

ont été trouvés sur le terrain de la lutte; l'une de ces cannes por-

tait un écusson qu'on avait préalablement brisé.

C'est au moment où nous allions mettre sous presse que nous

recevons la nouvelle de cet épouvantable forfait.

Nous sommes persuadés que tous les gens de cœur s'asso-

cieront à notre douleur, et ne négligeront 'rien pour découvrir les

auteurs de cet ignoble assassinat.

Le sang de Benoît Loup crie vengeance ! Benoît Loup, sois

sacs crainte, tes meurtriers ne resteront pas impunis !

LA RÉDACTION.

AU

PUBLIC LYONMâlS

Quelques cris [se sont fait entendre : A
cas la Bavarde ! et depuis lors la foule des
gommeux s'est émue ; les petits crevés ont
tressailli dans l'empois de leurs faux-cols
nguleux, ies demi- mondaines se sont ar-

mées de toupet et comme autrefois les chà-
leiaines excitaient leurs époux à l'extermi-
nation des infidèles, les cocottes ont dit aux
jons parfumés : Mort à la Bavarde \
.La Bavarde a été mise au rang des
réÏÏaï^ Pornographiques; on l'a compa-
p,, a i Evénement Pa, isien, elle qui si
uie a toujours été badine et humoristique,

a. • rm>irm jamais ouvert ses colonnes
À»Z, "Mplé-s littéraires qui se publient
«ans la feuille de Croissant- Street ! On l'a

ffe /« i
e la loi Humbert 1» 0fl lui mon-

«t TY?
dns lointain comme le flot écumeux

n ™"8issant, quj ) vengeur terrible de la
morale outragée doit l'engloutir dans ses

Au milieu de ce chahut tintarnarresque,
j la Bavarde relève la tête; elle regarde
I venir sans sourciller" la loi Humbert qui
I selon certains dires doit lui donner le der-
! nier coup, car elle sait bien que ce flot
i bouillonnant loin de la submerger ne

mouillera même pas l'extrémité de sa
« pantophle. « Et c'est avec un regard de
mépris qu'elle contemple l'essaim d'atomes
qui, hurlant et jappant, grouille furieuse-
ment autour d'olie.

D'où sont-ils donc sortis ceux-là, qui
proclamaht leux chauvinisme d'un nou-
veau genre, vont braillant si fort de par
les rues ? Quel est il celui qui se plaint de
cett Juvénal moderne ?

As tu parlé toi l'ouvrier qui les trois
francs de la journée dans la poche, t'en re-
tournes chaque soir manger la maigre
soupe qui t'attend au logis ?

A-t-elle parlé, la modeste petite ouvrière
à robe d'indienne qui sortant de l'atelier
toute heureuse des promenades projetées,
rêve toute la nuit aux excursions qu'elle
ira faire le dimanche à travers les vertes
gazonnées où brillent des pâquerettes prin
tannières? A-t-elle parlé cette enfant can-
dide qui s'attarde à voir les violettes éclo-
re, les bourgeons s'entrouvrir et les oise-
lets se poursuivre de branche en branche
au sommet des grands peupliers pleins des
rayons transparents du bon vieux soleil de
la campagne ?

Ont-ils pa.-lé eux les turbineurs infatiga-
bles qui la femme au bras et les mioches à
la main, quitteront la turne du faubourg pour
aller les jours de fêtes manger à la vogue
voisine la tarte si longtemps convoitée, et
voir sous les illuminations multicolores des
ventes grises, tourner les manèges de che-
vaux de bois au son des orgues de barba-
vie ?

Ont-ils parlé, les petits employés à quin-
ze cents francs, qui dès s< pt heures du
matin s'en vont manches râpées, l'œil mor-
ne, griffonner tristement les papiers tim-
brés ou aligner les escouades de chiffres
sur le champ de manœuvre des grands li-
vres rayés de rose.

Sont-ce donc les honnêtes commerçants,
qui las- des travaux de la ajournée causent

| le soir après le repas des gamins, qui tradui- j
sent là-bas Cornélius sur l'es bancs du col- j

! lège, sont-ce donc eux qui se fâchent? j
I Non ! ceux qui murmurent contre la Sa- i

vard"., ce sont les gommeux qui les che- j
j veux ramenés â l'oreille, le monocle à l'œil

et l'y stick à la lèvre vont faire les beaux |
I sur les trottoirs, raconter entre deux bou- ;

teilles de Champagne qu'ils sont au mieux
avec Tulipia, Georginette ou Titine, qu'à
l'aide de quelques louis ils triompheront j
demain des rigueurs de telle où telle im- j
pure, où que le soir après avoir soupe chez
Matos'si en compagnie de telle autre belle !
petite, ils lui offriront une place dans le i
coupé. qui doit les reconduire à leur domi • j
cile. Ceux qui chantent la Bavarde se
meurt! ce sont les protecteurs de ces dames,
ceux qui vivent de leurs excès et de leurs
scandales ce sont leurs amants, qui crai-
gnent que dans la description d une robe de
vingt louis, l'on ne parle du porte monnaie
d'où sont sortis ces vingt louis et du che-
min qu'ils ont suivi pour parvenir à ce
porte monnaie.

Ceux qui honnissent la Bavarde, ce sont
les chevaliers d'industrie, les escrocs-gen-
tlemens qui plument les jeunes ingénus
frais émoulus du giron maternel, ce sont
les grecs, les tripoteurs qui vont gaspiller
avec Margot l'argent que leur a donné la
dame de pique.

Ceux qui se fâchent ce sont les oisifs, les
décavés ! ! Et certes ceux-là ne nous em-
pêcheront pas de crier guerre à la gomme !
guerre au demi-monde ! guerre au vice!
guerre à la prostitution !

Comme nous l'avons dit mille fois, nous
nous sommes imposé la tâche de flageller
le vice et de le combattre par tous les
moyens, nous ne nous départirons pas de
notre ligne de conduite.

Ce que nous voulons, c'est sauvegarder
ta fille, ouvrier ; c'est te mettre en garde
contre les embûches scintillantes et la vie
désordonnée des filles et des [cocottes, pe-
tite ouvrière, candide, c'est te protéger à
ton entrée dans la vie jeune homme ! ce
ce que nous voulons, c'est l'assainissement
de la voie publique.

Et quoiqu en disent les amis et protec-
teurs de Marguerite la Nantaise, de Théo,
d'Elodie Valois, de Tonine Françon, d'Hen-
riette Chaillou et d'Annette la Licheuse,
quoiqu'en disent messieurs les prudhora-
mes, messieurs les faux défenseurs de la
morale, nous serons toujours les premiers
à la brèche, le fouet à la main, prêts à fla-
geller le demi-monde et ses entourages
interlopes, car la Bavarde conservera la
devise d'autan.

Castigat rigolendo mores !

L. D'Asco.
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DANSE ÉPERDUE

*

A Mademoiselle ATJGUSTINE M***

Il ignorait les fous quadrilles,

Mais il savait, tout jeune encor, '

Jeter, tel un pinson ses trilles, '

Au vent léger, ses rimes. '

Il ignorait la valse lente '

Qui poétise les beaux soirs, '•

Mais il savait la grâce ardente

Des yeux voilés de longs cils noirs.

Il ignorait la chaste danse,

Dont nos aïeux joyeusement

Observaient si bien la cadence,

Mais il savait un nom charmant. -

Et lorsque la foule bruyante,

Voulait au bal pousser ses pas,

Il disait : « La cigale chante, ^

Amis, elle ne danse pas. 1

— Un jour, dans une valse tendre, l.
Il oublia, lui, le moqueur, t
Eperdu, tout heureux d'entendre

Battre le doux rhytme d'un cœur. t
1

Depuis, le diseur de ballades,

Amoureux des soleils couchants,

Pauvre, malgré ses sérénades, c

Et triste, en dépit de ses chants, ' i
i

Souffre et son esprit en délire,

Devant le ciel bleu, frémissant, s
Ne sait plus accorder sa lyre

Que sur un air jeune et dansant. c
li

El tondit, chose radieuse, F

Qu il entraîne, quand le jour point, y

Dans une valse merveilleuse, \ £

Une femme qu'on ne voit point. ' j d
a

Karl MUNTB

L'AFFAIRE DU GR1SD IttOtl
-
— •

Le sieur Louis Git du Progrès qui m'a
; assailli mercredi dernierauGrand -théâtre,
! ne paraît pas disposé à recommencer ;
: peut-être a-t-il conservé le souvenir de ma

défense et se rappelle-t-il la manière dont
je l'ai reçu ; la bavarde a .fait promis à ce

j sujet quelques détails à ses lecteurs, je
| m'empresse de les leur donner; je] tiens à

faire remarquer qu'après m'avoir frappé,
| le sieur Louis Git voyant que je ripostais
i s'est enfui de toute la vitesse de ses jam-
I bes à l'intérieur du théâtre ; 1 ayant pour-

suivi, il a tenté de s'échapper une seconde
fois, mais je l'ai retenu par le pan de sa
redingote; ce vêtement qui probablement
n'émanait pas de la maison Ad. Godchaux
— que toute idée de réclame soit ici écar-
tée — a trahi son propriétaire comme au-
trefois celui que Joseph laissa aux mains
de madame Putiphar.

Depuis nous n'avons plus entendu par-
ler de M Git : la volée de bois vert qu'il
m'a,administréea probablement rejailli sur
ses côtes ! Je l'ai trouvée très verte cette
volée dont on parlé certains chroniqueurs!
dans tous les cas je suis persuadé que M.
Git n'essaiera pas de sitôt de. me montrer
la couleur de son bois à la sortie des
théâtres.

BENOIT LOUP.

—, 1 -«a»

LA RIXE DE SAMEDI

Lyon, 14 mai 1881.

- Me trouvant à la brasserie du Siècle, sa-

nedi soir, j'ai été provoqué par le sieur

Boisson, fils d'un marchand de toiles de la

rue de l'Hôtel-de-Ville — angle de la rue

Poulaillerie.

Après une vigoureuse distribution de

coups — le sieur Boisson conservera long-

temps le souvenir, la police est survenue

et nous a conduits à la Permanence où nous

avons eu à nous expliquer en présence du

commissaire de police. Ayant été faire une

courte visite au poste du Mont-de-Piété, je

ne me suis nullement enfui comme le pré

tend le journal le mieux informé de notre

ville le Progrès pour ceux qui ont le bon-

heur d'ignorer son existence.

Je crois avoir déjà prouvé à différentes

reprises que je n'ai pas l'habitude de m'es- ',

quiver en face du danger et que mon ins-

tituteur avait oublié de me donner des le-

çons de couardise ; j'aurais eu bien tort, en !

effet, de m'enfuir samedi soir car mon an- '

tagoniste tout occupé à palper ses os meur- ',

tris n'avait nul souci de prendre sa re-

vanche, y
Gomme l'ont coastaté plusieurs person- (

nés, j'étais porteur d'une canne à épée et <

d'un revolver, armes qu'il est toujours bou <

de courtiser, lorsqu'on craiftt les lâches at- j

taques de coquins soudoyés : Je suis |du

reste résolu à m'en servir à la première (
occasion ; lorsque le nombre de mes agrès- <

seurssera supérieur à six.

BENOÎT LOUP.

« -œ» :
1

Les Lâches ;
• ~"—

 ï

Une bande de malfaiteurs conduite par .
un vieux beau de 65 ans, le sieur Schœlïer
et un. jeune homme de 22 ans, Edmond j
Picard, s'est répandue lundi soir dans la j
ville, criant « A bas la Bavarde, à mort i
Benoît Loup », etc.

Ces manifestants qui ne sont autre que F
des piliers de brasserie ou des habitués de
Matossi, Berthoud et l'Assommoir osaient
se dire étudiants ! ' 1-

Allons donc ! étudiants, ces godelureaux, J
étudiants les protecteurs de Théo, de Jenny
l'Ingénue , de Marguerite la Nantaise , f.
d'Henriette Kaillou, de Tonine Françon,
d'Elodie Valois ! Vous voulez rire. S

Les étudiauts suivent les cours, ce sont
 1(

de braves jeunes gens, aucun ne rêve de t
devenir célèbre d'une façon aussi ignoble !
étudiants ces chahuteurs, allons donc!

Nous en connaissons des étudiants ils h
ont réprouvé la conduite de ces beaux mes- °
sieurs, ceux là travaillent. d

Eh bien ! ces protecteurs de nos belles *
cocottes sont v^nus jusque .ur le quai de
la Guillotière, ils ont rencontré notre im- d
primeur absolument seul. c

Ces cent ou cent cinquante braillards n
voulurent le jeter au Rhône, Scbaefor l'a
frappé, Edmond Picard aussi, il les assigne ir
devant le tribunal et avec eux quelques c<
autres misérables qu'il a reconnu.

Ils lui[réclamaientlaclefde l'imprimerie v

pour aller y mettra le feu et mon adresse
pou/' me tuer. •

Allons donc misérables bandits, forcenés,
aussitôt que j'ai appris que vous me cher-
chiez, je suis allé pour vous trouver, mais
vous aviez déjà disparu devant le képi des
gardiens de la paix que vous insultez cha-
que jour

200 vous ne m'auriez pas fait peur Vous
voulez ma vie, assassins, eh bien vous
pouvez venir, je la vendrai chèrement.

Vous voulez me faire peur, Alphonses,
allons d' ne.

Vous voulez incendier notre imprimerie?
Venez-y donc !

Nous connaissons plusieurs d entre vous,
si vous faites des dégâts vous ou vos fa-
milles payeront, c'est certain.

Incendiez, saccagez, mais dépêchez -
vous.

O insensés, la Bavarde vivra plus long-
temps que vous.

Si je succombe sous vos coups, j'aurai
avant brûlé la cervelle à plusi°urs de vous
et la Bavarde n'en vivra pas moins.

Les excitations des Janiet et autres ré-
dacteurs du Lyon Républicain n'on pas
de prise dans les faubourgs. Les ouvriers
sont tous contre vous gommeux.

Ah ! vous venez par bande, eh bien, je
ne serai plus seul.

C'est un duel à mort, je l'accepte assas-
sins.

Quant à moi, je ne fais pas appel à la loi,
je me défendrai en sauvage contre des sau-
vages.

Mon imprimeur intente un procès, il
invoque la liberté de la presse, la liberté
du commerce, la liberté du travail.

On condamne à la prison les ouvriers qui
portent atteinte à la liberté du travail, la
loi sera égale pour un Schseffer, pour un
Edmond Picard ou pour un interdit comme
Jackson. .

Continuez petits gommeux, nous vou-
lons rire. Vos noms seront jeudi prochain
cloués au pilori de ce journal.

Les assassins je les défie.
Benoît LOUP.

, ^^,

GOMME ET GOMMEDX

Les gommeux n'existent pas qu'à Lyon ; la
gomme est un fléaux universel. L'article sui-
vant extrait du Veut Parinen en est une
preuve :

Minuit : on sort du cirque. C'est un sa-
medi, — le grand jour, le jour élégant et
mondain par excellence. On a applaudi aux
dislocations de l'acrobate à la mode; on
s est pâmé, discrètement, comme il con
vient à des gens de bon ton, aux sauts de
la jument de haute école passée étoile. On
se sépare en prenant rendez-vous pour le
prochain mardi du Français : après M.
L'yai, l'ami des sportsmen, on fêtera M.
Coquelin, l'ami de Gambetta.

»» » •
Contemplez les bons petits jeunes gens

qui sont l'ornement indispensable de ces
sortes de fêtes ; fleurs de gomme et fleurs
d'écurie. Admirez ces plates têtes de li-
nottes, irréprochab'ement pommadées et
lissées, aux favoris courts à la moustache
rare. Et costumés de quelle façon ? Le par-
dessus d'étoffe claire, très court, laissant
dépasser les basques de l'habit, le chapeau
tromblon, rappelant le temps de Ratapoil,
temps que ces petits messieurs regrettent,
— c'est le chic.

Fi les petits monstres ! et comme je com-
prends bien ce cri du cœur d'un brave ou-
vrier qui, l'autre soir, voyant passer un de
ces beaux fils, le suivit un instant des 1
yeux, puis dit à mi-voix avec un hausse- ]
ment d'épaules : (

— Eh ! vas donc, insecte ! j

1

Ecoutez-les parler, ces grotesques bons-
hommes. Ils causent chevaux ou femmes.
Ecurie et chevaux panachés. Ils discutent j
les mérites du grand favori des courses
prochaines, — à moins qu'ils ne vantent j
les qualités de Mlle Chinchinette !

Et ils ont le plus souvent vingt-cinq ans à ^
peine ces jeunes drôles ! A aA âge, il vous i
semble, n'est-ce pas, qu'on devrait avoir

 S

des préoccupations quelque peu différentes, !
songer un peu à ces grandes questions qui |
intéressent l'avenir du pays ou de la so-
ciété, se passionner pour quelque noble
idée ou quelque belle cause?

Ah! oui ! ils ont vraiment bien souci de .
tout cela !

s
Laissez-les donc détailler paisiblement c

a triomphante toilette de la Grande Iza 11
lu le délicieux chapeau de Mile Fleur h
l'Absinthe ! c

* d» * u
Il est véritablement triste de penser que

lan3 une démocratie peut encore fleurir g
;ette plante parasite qui s'appelle le gom- e
neux. , , S

Le gommeux : être lâche, mou, efféminé, q
nutiie, consommant sans produire, — n
somme dirait un économiste. q

Parfois funestes, avec cela : ne croyez- ti
rous pas que c'est à ces réprouvés qu'il q

faut attribuer la chute de ces filles du peu-
ple, — qui eussent pu être de bravé» mères
de famille, qui eussent pu faire de beaux
et solides enfants, les élever pour la patrie,
en honnêtes citoyens, — et qui, au lieu \%
cela, s'en vont grossir le honteux troupeau
de la bicherie !

Voyez les passer, en effet, ces femmes
maquillées, aux coiffures empanachées,
aux toilf-ttes insolentes ! Elles sont les
dignes compagnes des jolis petits messieurs
qui les ont attirées dans leur fange.

Pouah! Quel spectacle 1
*

Mais quoi, vous, les hôtes assidus du
Cirque ou de l'Hippodrome, vous ne vous
sentez donc pas humiliés à la vue de ces
gymnastes aux muscles puissants, de ces
clowns au jarret souple.

Sans doute, c'est peu de chose pour vous
que ces saltimbanques, ces vulgaires pî-
tres, tout«u plus bons à vous distraire un
instant.

Et cependant ces misérables vous sont
supérieurs ; car ils ont au moins de la
force, de la vigueur : ils ne sont pas
comme vous éreintés fourbus, les moelles
vides.

Il est des sauteurs, qui, épris de leur
art, un art inférieur, soit, mais enfin un
art, — sont constamment à la recherche
d'un exercice inédit, d'une audace nou-
velle, et pourraient prendre pour devise :

— Toujours plus haut !
Votre devise, à vous, ne serait-elle pas, "

au contraire :
— Toujours plus bas!

EN SIMPLE POLICE

Comparaîtront devant le tribunal de

simple police, les individus dont les noms

suiv-snt :

Elodie Valois,

Louis Git,

Boisson.

Nous rendrons compte de ces procès.

 _«e»

Tentative d'Effraction

Nous avons déposé hier, devant M. le

commissaire de police du quartier, qu'une

tentative d'effraction a été commise lundi

soir, à notre imprimerie, par la bande

que conduisaient les sieurs Schseffer et Pi-

card. Notre serrure a été forcée, plusieurs

vitres ont été cassées.

Nous assignons civilement les susnom-

més et ceux désignés par les témoins.

Force restera à la loi ; les malfaiteurs,
quels qu'ils soient, seront punis.

LES

IlliiSSIIin)! Lïi
Les Deux-Passages

Il serait difficile de trouver à Lyon deux
brasseries plus voisines que les Deux-
Passages et le Télégraphe ; ce sont aussi
deux parentes, car la directrice de la pre-
mière, Mme Roussel, n'est rien moins que
la mère de son concurrent à l'amiable, le
patron du Télégraphe; avoir les bonnets
bressans finement godronnés de l'une on
devine les petites soques de dentelle de l'au-
tre, c'est presque une imitation.

Depuis longtemps la brasserie des Deux-
Passages est classée parmi les biasseries
sérieuses, c'est presque le café du Siècle;
d'aucuns y viennent pour y causer de cho-
ses très-graves pour édifier de grandes
entreprises, d'autres pour y faire la bour-
geoise petite partie quotidienne, si favorable
à la digestion, d'auties pour y discuter po-
litique et pour s'entretenir des points cul-
minants du nouveau ministère ; le journa-
liste y a sa place, le commerçant la sienne,
le petit crevé no viendra jamais y installer
son quartier-général ; il est rare d'y aper-
cevoir les minois chiffonnés de mesdames
les belles petites, et d'y entendre à travers
le froufrou tapageur des robes de satin, le
;lic-clac effronté des petites bottines hautes
le talons.

Il est rare d'y rencontrer messieurs les
gommeux s'escrimant le cigare aux dents
et racontant avec des gestes superbes leurs
galantes aventures d'hier et les victoires
ju'ils ont remportées dans le boudoir à la
mode : messieurs les gommeux savent bien
ju'aux tables v isines leurs inepties iraient
toujours se heurter au sourire ironique de
juelque homme sérieux et qu'ils trouve-



LA BAVARDE
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aient toujours là quelques têtes intelli- Il
fentes aux fronts hauts, prêtes à se moquer se
de leurs cheveux recoquevillés à la chien bi
et de leurs traits empâtés par l'abus du
Champagne et des soupers chez Berthoud. ni

Ce n'est pas aux Deux Passages que se Si
donnent les rendez-vous après le théâtre, m
que se discute le prix des robes qu'on doit je
arborer aux courses prochaines ; le louis c<
des cabinets particulier" n'y a pas cours et
l'amour des demi-mondaines n'y est pas cl
côté. L'odeur qu'on y respire n'est pas celle F
des patchoulis des muscs et des opponax et n
les visiteurs n'y laissent pas les traces de rr
poudre de riz. éi

Lorsque pour la première fois on met les
pieds dans cet établissement, on sent qu'on a
n'est pas entré dans la première boîte ve- q
nue et que parmi les gens qui boivent à n
l'entour, fort peu sont venus pour débiter
aux bonnes leurs galantes balourdises, et a
leurs madrigaux au houblon. b

Du reste les serveuses des Deux-Pas- c<
sages, ont leur consigne; les- trop grandes
familiarités vis-à-vis du client y sont vi- i h
goureusement réprimées ; amabilité, poli- ! je
tesse sans effronterie telle est la devise . P
que leur impose Madame Roussel ; le bon- |
net qu'elles portent leur donne du reste j a
un je ne sais quel air de gravité que n'ont b
pas leurs congénères des autres brasseries,
avec leurs cheveux éparpillés vagabon- ! s'
dant à l'aventure. j n

Madame Roussel a l'œil sur son person- | &
nel et sait s'en faire obéir ; c'est ce qu'on j si
appelle vulgairement une maîtresse fem- ] jt
me ; solidement bâtie, avec une physiono- n
mie décidée, il est facile de voir qu'il di
serait maladroit de lui sauter à dessin sur 1*
le pied ; excellente personne cependant Z
aimant à rire et ne dédaignant pas de tail- j ai
1er une bavette avec ses habitués, madame i n
Roussel possède un caractère militaire; la ci
consigne est d'être réservée, soyons réser- d;
vés : sacrebleu petite, si vous faites une | d
observation, je vous fiche quinze jours de ' d
salle de police ! j je

Le bonnet des Deux Passages est l'avo- j I 1

cat de sa propriétaire, il la défend de j l'1

toute supposition à son désavantage et ne j la
laisse roder autour d'elle aucun soupçon j l'<
mal intentionné. | n

Il est là lui, coquettement enrubanné ; pi
gentiment campé sur la nuque, il est là; j
donc les moulins ne l'ont jamais vu volti- ! r<
ger au-dessus de leurs ailes tournoyantes, j P
parmi les grues, ces oiseaux passagers, ! gi
qui selon le dire des naturalistes, voya- i ss
gent de pays en pays par longues bandes j a'
triangulaires. • ! ai

C'est aux Deux Passages que j'ai lait la ; ja
connaissance de mon excellent ami Des- j ti
clauzas ; je croirais manquer à mon devoir j
d'historiographe en ne vous narrant pas j rt

• cette petite anecdote. \ a
C'était au printemps dernier ; après une ' ni

partie de campagne qui s'était prolongée P'
toute une semaine et dont les bosquets de M
Mézieux conserveront longtemps le lyrique la
souvenir, j'étais rentré dans la bonne ville ! P
de Lyon, la bourse aussi flasque qu'une vessie

 :
 ta

qu'on vient de crever ; mais comme c'était !
au mois de mai, ce mois où tout est rosé, j sa
amour, verdure et espérance , j'étais loin j Li
de me faire de la bile et je tirais le diable i su
par. la queue de là plus joyeuse façon ; un j m
beau soir je fis la rencontre d'un fumiste à la
qui je réserve tous les petits caniches de i ht
ma chienne s'il vient un jour se planter ! a ^
maladroitement sur'ma route; ce farceur, j la
aprè3 m'avoir entortillé dans les discours ; pi
les plus brillants m'entraîna à la brasserie si<
des Deux Passages , où nous nous mîmes à
boire des bocks avec un entrain extraor- gc-
dinaire; en une demi-heure, la table se qt
couvrit d une constellation de soucoupes ; da
et tout en causant, je pensais voilà le plus pa
généreux gaillard que la terre ait jamais
porté ! ayant eu pendant une seconde le de
besoin de m'absenter, je constatai à mon j dr
retour la disparition de mon éloquent ca- M;
marade; j'eus un instant l'idée de m'enfuir, jo,
mais ja vis que tous les regards étaien*.
braqués sur moi et que toutes les faces co
étaient empreintes à mon égard d'une iro- pa
nie féroce; deux personnages attablés à ma de
gauche en face d'un sapin vert semblaient
surtout me dévisager d'une façon particu- Œ
fièrement insolente.

Atterré j'ébauchai le dénombrement des ;
soucoupes qui semblaient me narguer et éo

que la bonne par un redoublement de P-e

cruauté avait accumulées en six énormes £"
pyramides ; j'en comptai quarante-quatre ! fr(
De toutes parts il me semblait entendre les fil,
chuchottements mystérieux , une sueur éti
glacée, inondait mes tempes, et des frissons
me galopaient par les membres ; de temps
a autre un vieux monsieur aous prétexte X
de conversation littéraire , prononçait der-
rière moi le nom d'Alcofribas, comme pour
me rappeler le fameux quart-d'heure de
Rabelais, et remuer en mon sein , le poi-
gnard empoisonné qui le perforait. es

Les idées les plus sinistres s'étaient don- pli
né rendez vous dan ma cervelle, et de mi- -yi
nute en minute je levais mes yeux sup- ré
pliants vers l'horloge impitoyable dont les mi
aiguilles stimuliés par je ne sais quel dé- tic
mon fantastique, couraient ce soir là sur le
cadran avec une rapidité vertigineuse ; il toi
était minuit moins le quart. Tout à coup da
j'entendis -une exclamation à ma gauche : le
« Je t'ai roulé, fit l'un des deux joueurs tic
que j'avais remarqués, je t'ai roulé d'une gr
manière éclatant », et il se frotta les mains
d'un air satisfait ; l'autre individu fit signe p0
à la bonne lui chuchotta deux mots à l'oreille
et partit; une seconde après, la même bonne tie
venait enlever toutes mes soucoupes ; lors- ro
qu'elle eut fini sa besogne et donné le coup de
de cachemire traditionnel, elle me regarda pe
d'un- air narquois et me remit une carte, de
sur cette carte je lus : th

E. DESCLAUZAS

Toute est payé sa
pé

Minuit venait de sonner ; eh bien, je l'a- d'i
voue franchement, je n'ai jamais, terminé II
ma journée avec un soupir plus franc que
ce soir là ! ba

Mais revenons à nos moutons : la bras- au
série des Deux Passages a servi de marche- de
pied à nos plus célèbres demi-mondaines; no
les noms les plus illustres sont inscrits sur
la liste des serveuses qui se sont succédées pr.
dans cette brasserie ; c'est là que presque be;
toutes ont fait le stage qui devait précéder teî
leur enlèvement, c'est là qu'elles sont ve- no
nues attendre le moment propice pour se eli
jeter à corps perdu dans le grand tourhil- les
ion des plaisirs mondains. Ce bonnet qu'el- l'a
les avaient déjà jeté, elles l'ont ramassé, et en

. s'en coiffant de nouveau 2e plus -Méga m- de
ment possible, elles sont venues là servir
des bocks et des chartreuses, elles on ceint ma
l'escarcelle des filles de brasserie, car elles ms
trouvaient qu'il n'était pas monté assez haut qu
dans son ascension, au-dessus des moulins, coi
«e pauvre petit bonnet de dentelles ruchée». la

i i

Il leur fallait un point élevé d'où elles pus-
sent prendre leur élan elles choisirent la
brasserie des Deux Passages.

Parmi ces reines du chiffon et de la folie,
nous citerons en passant l'illustreCloclo,cette

i Sarah Bernhardt du demi-monde, la fa-
, meuse Cloclo. la même qui voilà quelques
; jours à peine abandonnait le trône da
i comptoir de la brasserie Lamadon.
t Adrienne Roux, cette pr incesse de la ma -
j chine Singer, cette sommité du Skating des
) Folies-Bergères . la porte-enseigne, de?
t modes nouvelles qui semble avoir lecom-
5 mandement suprême du corps d'armée des

élégants lyonnaises!
5 Clémentine Grosjeau , qui dès qu'elle
i commençait à connaître ses clients ne man-
- quait jamais de leur demander une sacoche
i neuve.

Fonfon , l'incomparable Fonfon , qu'on
t avait surnommée la Jardinière à cause des

bouquets immenses dont elle ornait son
. ! corsage.
i Thérèse de Béziers, qui trouvant que le
. ; bonnet tuyauté lui seyait mal, demanda un
. l jour à h patronne la permission de le rem-
i ' placer par le mouchoir des Artésiennes.
. j Marie Françon, petite blonde, à la tête
j j applatie qui vient de faire son entrée à la
t I brasserie du Siècle.
, La très gracieuse Léonie Matricon, qui
. | s'entoure actuellement d'un bataillon d'ad-

| mirateurs assidus à la brasserie de maître
. j Martineau ; la paiila.de Jenny Bidel, depuis
L I surnommée la Dame au Singe, qui fut un
. jour la cause d'une discuss.on vive entre
. madame Roussel et le père Pupat ; tous
[ deux voulaient posséder cette bacchante ;
• les Deux-Passages l'emportèrent. Marie
t Zing séjourna aussi pendant quelque temps
. aux Deux-Passages, où elle attira bon
i nombre de militaires et particulièrement de

t cuirassiers, et Marie Brunet y garda pen-
. dant longtemps le poste important de dame
» de comptoir, i .nfin, l'établissement de ma-
i dame Roussel fut aussi illustré par le sé-

i jour de la très gracieuse Henriette Henri
. | IV qui possède aujourd'hui sa place sur
» i l'olympe du demi-monde lyonnais ; quand à
» | la grosse Maria, à la grande Louise et à
i | l'opulente Louise du Siècle , personne

I n'ignore qu'elles aient , elles aussi, fait
j i partie du personnel des Deux-Passages.
; | Les rédacteurs du Petit L yonnais se
. i réunissent assez fréquemment aux Deux-
, ; Passages ; on y remarquait autrefois le
, ! gros Joseph Thivollet qui venait y fumer
. j sa pipe et causer balivernes lorsqu'il en
i | avait assez de la politique, Deriaz et son

| amis Biajiotti, qui faisaient leur partie de
. I jacquet ou de cartes et le jeune Mon-

i tilher.
 i La rédaction du Petit Lyonnais, a, du

| reste, créé une consommation particulière
; à la brasserie des Deux- Passages : c est le

, I nuage, sorte de boisson très agréable com-
• posée d'orgeat et de café ; j'invitai un jour

l'un de nos amis à demander un nuage à
la petite Lucie «Tiens! monsieur est du
Petit Lyonnais, lui dit celle-ci en appor-

I tant la consommation demandée.
Les serveuses actuelles dés Deux-Pas-

i sages sont au nombre de trois : la brune
j Lucie, que quelques mauvais plaisants ont
j surnommée la Femme à Barbe, et qui ne
{ manque jamais de vanter à ses clients

la qualité de la fine-champagne de l'éta-
| blisï-ement ; la petite Jeanne, qui paraît
I avoir un certain béguin pour la garance, et
j la sémillante Madeleine, dont le rêv? le
| plus ardent est d'obtenir une place de cais-
sière dans une grande brasserie.

Notre collaborateur Vezon , qui proté-
geait quelque peu Adrienne Roux, fré-

. quentait assiduement ia brasserie de ma-
dame Roussel au temps où l'éminente
patineuse y servait en tablier blanc.

Parfois le gros Mélin, trouvant le moyen
de s'échapper du Télégraphe, vient pren-

I dre un bock en compagnie de son ami
Max : . deux francs gaillards à mines
joyeuses.

A tous ceux qui ne nonnaisent pas en-
core cet établissement, je conseille de ne
pas entrer par inadvertance au magasin
de nouveautés qui porte le même nom.

J. SABATTIER.

. Nous avions promis de donner quelques s
échantillons de la prose de MM. Olivier et La- 1
peyre, ex-rédacteurs au Réveil lyonnais et an- t
ciens collaborateurs au Bavard. Nous nous em-
pressons de tenir notre promesse. Nos lecteurs
trouveront dans ce numéro un galant entre-
filet à l'adresse de demoiselle Chaillou et une *
étude sur les Ballerines de Michel Strogoff.

 " s

UNE RÉPÉTITION DU BALLET \
A BEULEGOUR s

 f

La représentation de Michel Strogoff c

est certainement ce que nous avons vu de ^
plus beau et de plus intéressant dans notre *'
ville, les tableaux en sont émouvants de
réalisme, les artistes et les costumes char-
mants, mais rien n'a l'attrait d'une répéti-
tion du ballet.

Le Bavard sachant cela, a fait revenir,
tout exprès, un des nombreux correspon-
dants qu'il avait envoyés en Tunisie, pour
le charger d assister à une de ces répéti-
tions, d'en décrire le spectacle et de sténo-
graphier tout ce qu'il y entendrait.

Voici le résumé des notes "de notre re-
porter :

M. Q. Laffbnt arrive avec une petite par-
tie de sa famille; la circulation est inter- s

rompue pendant sept minutes entre le pont 1
de la Guillotière et la rue Beliecordière. "
Peu à peu la foule se disperse, la famille r

de M. Laffbnt s'est engouffrée dans le vaste n

théâtre. ti

L'honorable maître de ballet monte dans n

sa loge pour ce mettre en costume de ré- n

pétition. Il eji sort vêtu d'un pantalon gris, v

d'une veste blanche et d'un petit béret bleu. n

Il est armé d'un énorme bâton *'
Bientôt arrivent toutes ces dames du P

ballet : Mlle Boudard donnant le bras à son Y

amie Ducreux ; elles sont inséparables ; n

derrière elle marche, fière, heureuse, l'ho- 1(

norable madame Boullard. c

Nous remarquons que notre charmante d

première -seconde - première danseuse a "?
beaucoup changé. Est-ce l'effet de son man- "
teau blanc faisant contraste avec ses yeux ^
noirs? Bien que loujours gracieuse et jolie, T
elle est devenue presque maigre, elle dont P
les formes arrondies faisaient, à la scène,
l'admiration des connaisseurs Mlle Du- d
creux, peut-être seulement par esprit u
d opposition, est suffisamment accorte. se

Voici Mlle Ottermans au bras d'un char- cl
mant garçon, employé d'une de nos grandes ri
maisons de banque; Mlles Devoos et Co- P
quelle, arrivent bientôt avec deux de nos r<
confrères. Mlle Fiandiezo descend, devant n
la porte du théâtre, d'une voiture à cinq ai

- roues, dite tricycle, qu'elle conduite elle-

i, même. !
Peu à peu le régiment se complète, ces )

demoiselles vont dans leurs loges revêtir le
9 costume pittoresque des répétition : cor- j
- sage, jupon, pantalon et moletières ; elles 1
s descendent ensuite sur le théâtre".
i Allons, allons! s'écrie M. Laffont, com-

mençons mesdames, il ne s'agit pas de per- •
- dre du temps ; et puis vous savez, celles
s qui ne seront pas contentes, elles peuvent
s s'en aller, ma famille est là pour les rem-
- placer.
g _ Est-il embêtant celui-là avec sa fa-

mille, dit Boullard à Coquelle, c'est une
e scie qu'il nous monte.

— Une scie bé mol! ajoute M. Lévy, qui
e ne manque pas une occasion d'être

drôle,
n M. Laffont.— Je crois que quelqu'un a .
s parlé. La première qui dit un mot je la
n flanque à l'amende,

Eh vous là-bas ! vous m'avez regardé de
e travers... cinq francs d'amende, ça vous
n apprendra.

Un silence de glace règne sur la grande
scène toute noire du Théâtre-Bellecour.

e Les femmes se cachent par petites groupes
a derrière les portants et causent entre elles

à voix basse. M. Bellevaux, sa canne en
i main, son lorgnon au nez, se remue, s'agite,
- court d'un groupe à l'autre, racontant une
e petite histoiie un peu plus que grivoise,
s puis, si l'une des femmes se met à rire, il
i est le premier à crier et à demander des
e amendes.
s M. Boulanger fait son possible pour met-
; tre la paix partout; il console l'une, dit
a une bonne parole à l'autre et s'en va bien-
s tôt poursuivi par M. Bellevaux qui l'ap-
i pelle : ramolli.
3 M. Lévy se trouve là sous le prétexte
- fallacieux de connaître exactement la '
s marche du ballet, afin de bien attaquer en \
- réalité, l'estimable chef d'orchestre, dont !
- le principal mérite estde ressembler vague- ,
i ment à M. A. Luigni, vient aux répétitions J
r pour se donner un peu de joie. Là il est .
i certain que ses innombrables calembours
ï trouveront à se placer sans trop de protes- 1
8 tation, d'autant plus que M. C. Laffont crie '
t à tue-tête, et sa voix couvre celle de M.

Lévy. '
s M. Laffont. — Sont-elles assez bête§,
- ces femmes ; jamais on ne pourra rien en '
9 tirer. '
r M . Lévy. — Oh ! oh !
i M. Laffonl — Quel est l'imbécile qui a '
i fait oh ! oh ! je le f. . .lanque à la porte, je '
9 le remplacerai par mon cousin. (

Allez, vous autres, les femmes, recom- ]
mencez ce pas ; tenez votre sabre dans les

i dents, le révelver dans l'autre main, là... '
9 feu maintenant.
3 II y a huit danseuses en guerriers; au
- lieu d'entendre les huit coups de feu en- -
r semble , huit coups partent l'un après '
i l'autre,
i M. C. Laffont est furieux ; il met tout le '
- monde à la porte, y compris les revolvers. '

C'est pourquoi on ne s'en sert pas au spec- (

 tacle, car on n'en a pas trouvé dans la fa-
» mille L.ffont.
t OLIVIER. (A suivre.) l

s * # . .

{ LA CAILLOU

t Brunette, à l'œil noir, la Caillou est un
> type à part.

Regardez sa figure, vous vous reporte-
rez de suite à la chanson de Béranger.

Je ris, je ris,
Tant je suis bonne fille,

En effet, sa figure est loin d'inspirer la
, mélancolie.

Pas bégueule du» tout, elle ne fait aucune
[ difficulté d'avouer ses petits travers*

Nous nous sommes quelquefois occupés
j d'elle ; un jour entre autres, il parait que
j nous avions été un peu loin.

Nous lui avions offert une rectification, c
elle s'y est refusée obstinément et la dessus t

, pif, paf, elle nous a lancé un torrent de

L cascades toutes plus drôles les unes que les I
autres, car elle est loin d'être sotte, la pe- c
tite Chaillou.

Sa figure est aussi fraîche qu'une mar-
guerite : peut-être est-ce son nom. Chaque

s soir au Skatiug elle se livre â ses ébats fo-
 lichons et ensuite... elle disparaît. Où va- c

t-elle ; la justice informe. I
Nous supposons qu'elle donne des con- J

' férences politiques à quelques amis privi- t
j légiés. s

C'est une habituée des premières repré- t
sentations : toujours gracieusement accrou- i
pie dans son fauteuil d orchestre, elfo est (
éblouissante et fait !e désespoir de ses ri- ç
vales, mais ne les écrase pas de son luxe; i
son gracieux sourire est stéréotypé su-r seg (
petites lèvres : sa gaîté est communicative (

<• on dirait une petite caille bien grasse, bien f
, dodue, de là son nom la petite Cai- c
i lou. i

> Passants, vous devez ia connaître, t
Heureux passants qui passez là. T
Elle est toujours à sa fenêtre,
Vous connaissez ce profil-là . ^

Parfois peut-être r
Chez elle il est permis devoir t
La belle brunette à l'œil noir.

LAPEYRE. €

AVEHOES VI) GA1IMIID l
e

Le Lyon républicain parle dans un de o
. ses derniers numéros d'un certain Gaillard e

qui va, parait-il, tous les jours ouvrir la r]
boîte de la Bavarde sise place des Ter- j,

, reaux, numéro 6. Le Lyon républicain j,
i nous épate! Nous sommes tombés du hui- r

tième ciel en apprenant cette nouvelle et s
nous avons dépêché sur l'heure vingt de t ,

' nos plus habiies reporters, persuadés qua- &
vec le flair dont les a doués la nature, ils

 n
né manqueraient pas de trouver le gîte où
le Gaillard en question recèle les corre ,-

 c
pondances qu il nous dérobe. Malgré la
vigilance qu ils ont déployée nos reporters jf,
n'ont rien pu découvrir ; ils ont eu beau é
fouiller brasseries et cafés, théâtres, con- Q
cens et promenades, inspecter les salles ,j
d'attente des gares, s'élancer sur les tram- j,
ways lorsqu'ils y apercevaient quelque in- g
dividu d allure suspecte, ils ont fait en vain „

le guet devant le numéro 6 de la place des a
Terreaux, ils n'ent eu nul vent du Gaillard
préposé à l'ouverture de notre boîte. rr

Cet individu doit s'enfermer dans la peau m
d'un gaillard très intelligent et posséder fi
une certaine dose de roublardise, pour se q
soustraire avec autant d'habileté aux re- st
cherches incessantes dont il est l'objet; au-
raic-il comme ce personnage dont parle pi
Perrault en ses contes de Ma 'mère l'Oie, n
reçu de quelque fée sa marraine le don mi- oi
raculeux de se rendre invisible à l'aide d'un vi
anneau magique? di

- I Qu'il soit sorcier ou non, nous lui votons . t
nos remerciements les plus sincères, on l c

jS n'est pas plus aimable ! Depuis les temps a
le les plus reculés jusqu'à nos jours il n'avait r
•_ jamais été questfon qu'un homme poussât s
s la complaisance aussi loin vis-à-vis d'indi- I

vidus appartenant au même sexe que lui. i
^ Nous nous apercevions bien, depuis quel- \

c. que temps que plusieurs de nos lettres 'de- 1
9S meuraient sans* réponses ; ne sachant à qui <
jt attribuer ce phénomène curieux , nous I

(- avions l'injustice do tout mettre sur le dos -t

. de nos correspondants ; nous leur en de-
i- mandons humblemeut pardon. t
ie Lyon républicain ! nous sommes vraie? ç

ment confus; tu es bien aimable, cher ami, j
ui de nous avertir et nous ne savons comment t

,, te témoigner notre reconnaissance. Sois {
persuadé cependant que s'il se trouvait un t

a jour parmi tes rédacteurs quelque viclime i
la de la dèch?, ce terrible fléau cosmopolite, (

sois persuadé que nous n'hésiterions pas à
le accorder b cette victime, eut-elle nom Loi- 1
JS seau, le poste important de leveur déboîte, i

si toutefois ce poste venait à devenir vacant (
le par la révocation ou la démission de l'êire r
r. chimérique que tu désignes par ce nom i
3S Gaillard ! I
ss Nous pourrions, en outre, si cela devait <
m t'être agréable, publier quelques petites no- f
e, tices sur ses rédacteurs, à commencer par <
îe M. Georges Manlele. 1
e, Cherchez Gaillard ! Ousqu'est donc Gail- ]
il lard?

3S BENOIT LOUP. <
 . <

ï MA CONDAMNATION :
>.- ,

te • Les imbéciles qui suivent les excitations 1
ia du Lyon Rèpublicnin et de ce faux licen- ]

in cié en droit qui a nom Loiseau, pourraient- i

1j ils me dire ce qu'ils me reprochent?  Î

s. Je n'ai jamais commis le moindre délit, (

1S je n'ai jamais eu à en répondre devant la 1

s't justice de mon pays. i

P8 Ces arlequins s'érigent en tribunal et, £
._ parodiant la magistrature, ils rendent des (
ie arrêts et me condamnent à mort,
j Cela se passe en plein XIXe siècle et t

dans la seconde ville de France. s

s Si j'avais forfait à l'honneur, si j'avais (

n̂' commis un crime, il y a ici un procureur i
de la République pour appliquer les lois ' (

Si je les ai diffamés, ces gommeux , \

a qu'ils me traduisent à la barre du tribunal; s
je mais non, ils no me reprochent qu'une c

chose, de flageller le vice, de signaler au f
^ mépris de la population lescatins qui écla- s
,s boussent partout de leur morgue insolente (

les femmes et les filles honnêtes. (
Eh ! bien, je continuerai. s

u 11 est possible que les tristes individus du i

t_ Lyon-Républicain continuent à exciter ces f

ÎS drôles à m'assomer. Cela n'a rien qui doi- c
ve m'étonnér de . la part de gens qui, aux

;e élection de -septembre, faisaient garder £

3 leurs bureaux par les gardiens de la paix . i
i qu'ils injurient aujourd'hui s

Cela, en tout cas, ne m'arrêtera pas. \
Ils seraient 10,000 que, fort de mon

droit, je continuerai à les braver. g

Benoit LOUP. I
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Q La lettre suivante a été trouvée dans la boîte sdu journal.

L'écriture est fine et serrée. Le papier est
'' d'un vert tendre. A l'angle, un chiffre surmonté rl
ls d'une couronne de baron. p
e Nous la reproduisons sans y rien changer. S
!S Elle nous semble avoir le mérite d'-ètre vraie et d
- d'être femme. • I

E. DESCLADZAS. n
Paris Boulevard Malherbes.

e Ma très mignonne amie, r

Monsieur mon maitre est sorti; il me dit v

- qu'il est allé au cercle, ce que je ne crois c

pas. Mademoiselle Lolo, l'étoile des Folies- s

- Bergère a de trop jolis yeux. A ma place, n

- tu. serais peut-être jalouse, ce qni serait r

stupide. Pour être jalouse en est, on moins n

- trompée ? ffon. le mieux est de prendre son c

- mal en patience ; je le fais. Puis les désor- v
jt dres de ma maison ne sont pas à l'état uni-
- que. Si tu savais ce qui passe dans notre n

; monde, le grand monde! Reste, naïve a

is épousée, dans ton manoir de Douarnenez. I n

e On ne s'imagine point, quand on n'a qu'à °
n fouler le thym et les lavandes dans les ro- r<

- chers luisants que bat la mer, les turpitu- n

des, les infamies, les contes graveieux, v

enûn, des boulevards de la grande ville. ?
Le peuple ne nous respecte guère : s'il sa- J?
vait ce qui se passe derrière les volets,
mystérieusement clos de nos hôtels somp- D:
tueux, il nous mépriserait. 9-

Je te surprends ; tu es une pensionnaire
en amour. Tu as encore des fraîcheurs
d'aurore; tu te lèves, les matins, aussi ra- R
dieuse qu'une vierge qui vient de perdre P(

le ciel pour le retrouver. Ton mari a des w

timidités de jeunes filles. Votre lit de noces P<
est encore votre lit nuptial. Tiens, mi- ra

jj gnonne, il me vient presque un scrupule, P;
1 en te contant ces choses Tu ne lis pas les s
* mauvais livres ; il y a de ces scandales que L
" tu ne comprendras pas, tu voudras sonder, cl
1 lever, curieuse, le lourd tapis profane. Tu DJ

" ressentiras un trouble étrange; tu voudras ni
4
 savoir et, tu sauras trop. Il faut si peu pour *a

3 ternir l'aile diaphane d'un papillon!.. Je ni
devrais m'arrêter là. Pourtant je conti- ht

3 nue. ui
1 Je suis seule, vois-tu, seule dans ma te

chambre mauve, pleine d'un parfum exquis qi
1 que M. de Brecy, un intime de mon mari ,
5 adore beaucoup M. de Brecy est très bien; e:
1 élégant, aimable. Un e-prit facile; ce qu'il ci
" dit à une saveur délicieuse. Puis , il sourit fa
s d'une façon adorable , qui met des perles se
" blanches dans sa belle barbe blonde. M. de m

Brecy est adorable, tu sais le sens infini- pi
1 ment intime qu'une femme attache à ce qi
i mot. U(
I Ne va pas croire des choses; ce monsieur oi

m'appoite des bouquets , s'assied à côté de bi
i moi dans les coussins , me prend la main, g<
' frémissant , mais ne m'embrasse pas, c'est Je
i quelque chose d inexprimable : il me pos- ni

sède et je ne lui appartiens pas. ni
Tu cries déjà au scandale. Personne ne m

i pénètre dans ta chambre sacrée. Personne d'
ne sait la forme de ton lit : ce sanctuaire , et

• où ton amour repose tout le jour pour s'é-
i veiller la nuit. Personne; ne s'assied à côté ! n<

de toi sur la causeuse , que ton mari, mai» ]»(

is j tu demeures à Douarnenez, ma chère, dans u
,n ! ce beau pays de la Bretagne, le seul fidèle a
js à l'amour conjugal , comme il a été le seul c
it fidèle au roy. Mais les pays de montagnes r
it sombres , gardent leur foi vive : ne pouvant g
i- plusjnettre leurs vertus au service de la t
i. fleoÉHe lys du trône, ils les mettent au ser-
1- vi'cîde la fleur de lys du foyer. Paris est c
3- loin àto tes montagnes Paris a des cercles, g
ni des ta^is verts , des cafés, des théâtres. I»
is Paris écrit, chaque soir, sa légende en let- s
as -très de feu, à l'angle de ses rues enfiévrées, e
3- Ainsi, ce soir, je me sens presque chaste, v

dans mon isolement. J'ai baissé la lampe
3- discrètement. Nul bruit du dehors ne vient p

ii, jusqu'à moi. Mon mari ne rentrera qu'à j<
nt trois heures du matin. Il me saluera trè< s
is gravement,—galant et gentilhomme avant li

in tout - j aurais ies restes de Lolo, au maté- s
ie riel, mais au moral, il aura, lui, les restes à

e, de M. de Brécy. e

à Tu te récries, petit ange du bon Dieu, s
i- Mais, chose très naturelle, cependant, on c
e, apprend ces théories dans le monde. Elles a
nt diffèrent de la morale de sœur Regiua, p
re dont du te souviens. Les usages font con- ti
m naître les mille ruses pour sebientrom- r

per; c'est une monnaie courante. On dit
Lit dit facilement, dans un salon : « Connais-
0- sez-vous la maîtresse de X.. .?» ou bien : r
if « Cette dame est la maîtresse de ce jeune s

financier. » L'amour est très commode à
1- pour les gens bien nés. p

J'ai entendu , l'autre jour, un auteur e
disant : « la morale dans l'amour , c'est p
du poivre dans les confitures ! » Le mot a a

"~ fait fureur. Il se pourrait fort qu'il portât e
son parrain à l'Académie. Tu ris ? Les ti
applaudissements des femmes ont ce pou- v
voir. Vois M. Pailleron. o

On n'entend parler que d'histoires crous- s
tts tillantes. L'adultère fait prime. C'est très s
i- bien porté. Ma couturière m'a offert, ce n
it- matin, une nouvelle parure : le nœud v

adultère. Rien de plus charmant. Il est de e
it, couleur très-tendre, en surah, avec bouil- d
la fonné crème et une imperceptible chaî-

nette d'or. Il se quitte très facilement. Ede 1'
'U a beaucoup de g;>ût,fcette dame. Je lui pré- t<
es dis un succès immense. ti

Les cours d'assises sont plus intéressan- d
ot tes que les théâtres. Nous n'avons pas be- «

soin d'aller au Gymnase écouter Madame q
is Caverlet, une fiction de M. Emile Augier. a
n' Au prétoire, on joue l'affaire Chaulnes- s,

Chevreuse. Jamais notre monde ne s'était v
'-i montré sous un plus vilain aspect. Quel c
d; scandale! quelles révélations. Remarquez s
ie que la duchesse de Chevreuse est une très t<
tu fervente catholique, une militante. Elle se p
i- souvient de son aïeule, la fameuse du- e
te chesse de Chevreuse, qui, avec la duchesse

de Bouillon et mademoiselle de Montpen- q
sier, organisa la Fronde. Sa fille est fort n

lu intéressante. J'ai rencontré cette jeune c
as femme depuis son récent deuil. Elle est
i- distinguée. ti
ix L'avocat de la douairière prétend qu'elle d
îf a eu des amants. Il demande qu'on lui IV
ix. retire ses fils. Ce n'est pas sérieux: Ce j'

serait drôle, si on relirait leurs enfants
à toutes les femmes qui ont des amants. p

>n L'affaire n est pas encore plaidée Je lis s
avec délices ce procès singulier où la ter- n
reur religieuse s'allie à la volupté aimable, q
11 vaut un roman de de Gonconrt. Je suis n
pour Madame de Chaulnes. La vieillo belle p
mère me déplaît : Dieu me préserve d'en
avoir une semblable !

Ce scandale passionne l'opinion ; ce n'est p
rien : on cherche dans tont ceci à capter

. une fortune qu'à sauver de jeunes âmes,
il Le plus di ôle c'est l'histoire de cette mer-
j cière par amour. Un de nos voisins, le "
li comte de 1 • • était surpris des absences fré-
y quontes de sa femme. Elle lui disait : » Je
* vais soigner mes pauvres » et à la fin il eut

des soupçons : il y avait beau jour, que tout '
le monde avait des certitudes. Il se mit à

te suivre sa femme. 11 la vit s'instal-

st 1er rue du Dragon, dans la boutique d'un T
té mercier. La comtesse vendait du fil, des «

pelotes et des aiguilles. v Elle quittait son D
r. salon pour cette boutique. Elle était folle
et du mercier, un veuf, très laid et très bête.

Le comte a fait arrêter la comtesse. Le E

mercier est en fuite.
Ce n'est pas tout. Une noble de la der- T

nière noblesse: une noble de Bonaparte, c
!» vient de filer, on ne sait où, avec son co-~ j,

is cher. Li cocher était un mâle, solide sur
 E

3. ses hanches, bien découplé. Quand il la
j menait au bois, a petits pas, on la voyait
^ regarder fixement devant elle. Elle n'ad-

1S mirait, ni le paysage, ni la splendeur du D

n ciel couchant, ni le somptueux défilé des Ei

voitures: elle regardait dans la carrure
d'athlète, son larbin, raide, le fouet en

e main, l'aigrette au chapeau. Une nuit, qu'il El

e astiquait, avec.une peau de chamois, les El

; mors d'argent, dans l'écurie, au fond de a
'a cour, Madame alla le trouver. Et le blason

roula dans les bottes de foin, parmi le fu-
_ mier, au bruit du hennissement des che- s

vaux purs-sang, qui ne s'expliquaient point
,' ces mésalliances de la maîtresse. Jo-éph. ne
"_ laissa pas que sa pelisse aux mains de ma-

dame Putiphar. Les deux coupables sont
'_ partis. Et les salons sont encore pleins

d'une odeur de crottin traînée par un

e
 blason

' • m
s Joli, n'est-ce pas, la 'noblesse? Sous la n
. Régence, il n'y avait point de décence,

e point de retenue ; le licencieux était l'ad- le

s mis. C'était le trionphe de Cytbère. Les

g poètes badins chantaient Philis: l'éternelle *s
. moqueuse des hommes. Les femmes se trom-

f paient parfois de coucher, mais elles ne

s s'oubliaient pas sur une botte de paille.
3 Leurs vale's étaient leurs valets ; quelque

; chose de moins que des hommes. La. Du- '
i barry prenait ses bains devant son jardi-
3 nier. Au duc de Choiseul, qui lui en faisait
; la remarque, un jour, qu'tlle sortait, toute
? nue et toute rose, de sa baignoire de mar-
. bre, elle répondit : « Monsieur le ministre,

 H
un domestique n'est pas un homme ! » Les

j temps sont changés, maintenant c'est quel-
 no

3 quefois plus qu'un homme, c'est l'amant.

, Ces messieurs sont loin de donner le bon re
; exemple. Dernièrement M. de R.., a été
l cravaché au bois par une femme. Elle l'a erj
t fait mettre à quatre pattes ; M. de R... de- vo
s scend de croisés. Elles sont vraiment les .en
3 maîtresses ces impures, les reines. Lolo a ra
- pris mon mari, cette Lolo est laide; ce vr
3 qu'est une beauté quand on sait ce donner

ue certain chic. Nos messieurs disent: elles
r ont du galbe. Un mot qui peint les charmes
3 brûlants de la chair, les frémissants d'une foi
, gorgé jeune, les spasmes vrais o u inventés. m<
t Je pleure mon foyer désert, mes longues no
- nuits di veuvage : unechose me console :

nos grands hôtels s nt tous hantés par le sii
3 minois retroussé, d'une de ces princesses co
3 d'en bas, qui viennent, triomphantes, bel da
, et bien, nous voler nos princes d'en haut
; Le comte Levraschoff, aide de-camp gé- se
3 néral d'un puissant empereur est croqué ne
» ion an mai an, par la petite Lasseny, quia ti€

is un appétit de 500,000 livres de rente Tin
le autre exotique, personage londonien 'fort
al considéré, possède une catin boulevard Pe
5S reire : il donne un palais gardé par des né"
it grès. L'odalisque en rit ; elle a le secret do
la tenir enfermé le sultan dans son harem

r- Partout, c'est la même décomposition "m
a

't chatte II n'y a plus de grand-monde. L'or
3, gueilest mort en exil avec les derniers rois"
i. Nous portons des hauts talons, mais ce nà
;- sont pas des talons rouges. On veut jouir

3. et l'on boit dans des coupes de cristal le gros
3, vin dé la populace.

ie Tout vient de ces filles. Elles sortent du
it peuple : ce sont des paresseuses qui étaient
à jolies. Nos imbéciles de maris se sont lais-
sa ses prendre à leurs airs provoquants et ve-
it luptueux ; ils ont eu l'ivresse du public qui
i- se paie ; ils ont offert des salons superbes
>s à ces pauvresses venues de si bas. Le père

est récureur d'égout, la mère pose dessang-
i. sues, la fille est duchesse : elle porte avec

n crânerie la fausse couronne de son faux
is amour. Elle fait commerce de volupté. Et
i, pour elles, on nous dédaigne, nous les héri-
[- tières des mâles vertus et des beaux cou-

rages !

it Alors qu'advient il ?

i- On attend, d'abord, toutes tristes,! pleu-
: rant auprès d'un feu qui s'éteint. On éloigne
e ses gens, on a honte de es larmes, on songe
e à l'absent ; on a beau être niaise on finit

par deviner qu'il y a des coulisses et des
r entresols. On se prend instinctivement à
*t penser, à ces filles qu'on rencontre le soir,
a au théâtre, qui appellent avec des regards
it effrontés et des gestes qui disent tout ; créa-
ÎS tures singulières, spectres fardés ; qui doi-
- vent être terribles étant étrangers alors

on comprend leur pouvoir pascineur et l'on
s- s'explique pourquoi l'époux aimé est si bas,
ss ses caresses si molles, ses étreintes si ba-
ie nales. Pourquoi il n'embrasse que d'une lè-
d vre ennuyée, dégoûté, blasé, écœuré ayant
e encore sur sa peau le fard qui s'est décollé
- de la peau de ces filles.

;- On se plaint, on gronde, peines inutiles:
e l'alcôve est toujours aussi désert ; l'époux
i- toujours aussi rare, l'amour toujours aussi

triste. Alors, on se venge. Comme le mari,
- dit : « ma maitressé, » on finit par dire •
i- « mon amant. » On goûte ce fruit acre,
\e qui a une saveur si délicieuse. On se donne
*. au premier venu, que ce soit l'intime du
i- salon bleu ou l'habitué des communs. Le
it valet de chambre, le jeune groom, le co-
3l cher valent bien la grosse fille rousse qui
!Z sent mauvais et boit de l'absinthe. La fen me
ÏS tombe aussi, enchaînée par le mari..., cou-
e pable par désœuvrement, criminelle par
- ennui.

:e L'adultère ! quelle chose bizarre — et
- quelle chose exquise — depuis qu'Othello
-t ne songe plus à tuer Desdémone, mais à
ie courtiser Nana.

st Tu te voiles ta face mariée effarouchée,
tu me taxes d'exagération, sois franche ? tu

e dis que je suis un monstre, non, ma chérie,
îi M. de Brécy m'a dit, encore ce soir, que
le j'étais un ange.

ts Sur les confins de la terre ingrate, mais
pure, tu ignorais les turpitudes et les mi-

is sères de nos villes enfiévrées, j'aurais dû
- ne point éclairer ta religion. Tu ne croyais
3. qu'au seul vrai bonheur du mari qu'on ai-
is me. . . Oh ! si tu pouvais me donner, chère
t petite, un peu de ton adorable naïveté !
n ... Mon mari ne revient pas...

Il est tard ; je vais me coucher, seule —
it peut-être...!

r Adieu, madam e la Vertueuse,

i. MATHILDE.

0 -«— :

; LE LÏCÊEN A PAQMTTË
_ Sonnet

a
 Tu me la bailles belle avec tes éperons,

Sur ton tableau cela fait une large tâche,

Dcins l'ombre tu reçois l'homme à la sabreta-9
 I che

i. -

a Et tu dis c'est maman diable elle a des ga-8
 | Ions I

- Tu consens voyager en posant tes jalons,

i, Compte sur le concours de ton zélé potache,

Je te confierai les trésors que je cache,
r
 Et Gythèré bientôt nous la saluerons.

Je veux, ce terminant, te reporter du rettre,

a Du guerrier, du hussard, l'aspirant à ton être !

s Et parbleu, celui-là qui -voulait te mater;
e

ri Ma chère Pâquerette, au nom de la morale,

1 Eloigne l'importun ça pourrait se gâter,

S Et, vainqueur, laisse-moi décrocher ia tim-
ï | baie !

] M.-M.-L.-C.

AVIS

Nous publierons dans notre prochain

numéro fade d'accusation lu au sieur

Delaroche, directeur du PROGRÈS, sur

les bancs de la Cour d'assises en 1872.

CANCANS ET POTINS
DD DEMI-MONDE

Il pourrait vous en coûter de rire ainsi
des autres, orgueilleuse bacchante, et si
nous relevions certains exploits inscrits à
votre actif, ce jour-là. Jeanne, vous n'au-
riez pas à vous grimer en admettant qu'il
reste trace de pudeur en vous.

Occupez- vous donc de dissimuler mieux
encore la proéminen ;e abdominale que pro-
voque chez vous la présence d'un tout petit
enfant da troupe, et faites aussi vos prépa-
ratifs de départ pour Notre Dame de Déli-

vrance.

Marie des Beaux- Arts — ne pas la con-
fondre avec Marie- Louise — est profondé-
ment attristée de ne plus voir figurer son
nom, dans les -colonnes de la Bavarde.

Seriez- vous jalouse, blonde enfant, de la
singulière renommée que votre trop légère
compagne Marie-Louise, tend ; se créer
dans la bicherie lyonnaise?

Allons, gracieuse hébé, soyez plus sé-
sérieuse et n'oubliez pas que la Bavarde
ne fustige que les sottes et les préten-

tieuses.



LA BAVARDE

La
 petite Catherine de la Grotte ne man-

^puis qSSqîe temps elle habite le foge-
JntP qu'occupait précédemment Maria
Srtaik. Celle-ci n'ayant eu que fort peu
i temps pour déménager, avait laissé quel,
dLl effet» à la garde de sa camarade, entre
9"?

re
sdeux ou trois chapeaux. La petite

ra herine qui depuis quelques jours a dis-
fru onne sait dans quelle direction, na

Jf/n trouvé de mieux à faire que d empor-
ter l'un des chapeaux de Maria. Cette mal-
vfonreuse coiffure court grand risque de
îevenir détériorée car Dieu sait le cas
m.'elle fait des chapeaux de toutes sortes ,
n, relite Catherine , lorsque le petit bleu

s'en mêle.

La ravissante Léonie, dont nous avons
à déplorer l'abïence, pendant de longs :

mois, est enfin revenue charmer ses nom- '
breux adorateurs lyonnais. . ;

La brasserie des Qualre-Saisons, ou nous '
avons eu le plaisir de rencontrer cette pré- !

cieuse enfant,verra, certainement, accroître J
considérablement le nombre de ses clients, '
tant qu'elle donnera l'hospitalité à cette a- (

dorable hébé. ,•
Nous recommandons toutefois a Leome

de rendre secrètes, autant que les circons-
tances le permettront, ses relations avec t
le charmant caporal infirmier qui lui rend f
de si nombreuses visites. De cette façon elle ^
pourra, sans éveiller la susceptibilité de c
ses multiples nababs, contenter librement q
l'heureux élu de son cœur. i

• . f

- La brune Elisa Beranger de la brasserie E
Jburda, a été séduite par son patron, res- '
taurateur à Besançon. Elle est née près de £
Sarreguemines, et ses parentes habitent
actuellement à Ornans. Voici son signale-
ment dans le cas ou vous passeriez un nou- £
veau conseil de révision : Tarie grande, ,
yeux gris, cheveux chatains/bouche moyen-
ne, nez retroussé, seins pouvant facilement ,
âtr'e rejetés dans le dos, à la manière des
hottentotes signe particulier: cicatrice d'un f.
coup de revolver, côté droit, reçu d'un a-
mant à qui elle a fait des infidélités. '

• "
•• q

Emma, alias Marie Morel, vadrouille tou- ti
jours en compagnie d'un beau blond, ma- p
lade actuellement. Mardi dernier a été va- p
drouiller toute la nuit en compagnie de son s;
amie la cuisinière, le cuisinier de la bras-
serie Rinck, d une cocotte nommée Louise,
emeurant dans la maison, et d'un beau

monsieur arrivant le matin même, d'Espa-
gne;ont rencontré à l'Assommoir une nom- q
mée Augustine en compagnie d'un phar- h
macien, ex-amant de la dite Louise, fureur qi
de cette dernière qui se précipite sur Au-- d'
gustine Lutte acharnée, Louise saisit son
adversaire par les cheveux, mais, ô ter- ei
reur, la perruque d'Augustine « imitation p;
Elodie Valois », lui reste dans les mains ! B

La blonde Emma a volé à l'Assommoir ce
soir là une clé, voudrait la rendre, mais ne re
sait plus à qui elle est,, prière au proprié- ni
taire de se présenter brasserie Jourda de ta
midi à minuit. \\

La même a été vue mercredi soir en com-
pagnie de Louise et du chef cuisinier fai-
sant tapage à la brasserie du pont d'Ecully.

*
* * ui

Marguerite la souriante et Tonine sont ie
au mieux avec la cavalerie légère, Tonine
pour ne plus avoir d'histoires aveeJenny. je
l'ingénue, renonce à la soierie. C est dé-
finitif.

 {
Les deux belles traversent souvent le at

Rhône pour aller faire leur visites dans le A.
quartier de la Part-Dieu. Elîes aiment tant , .

• l'épitation. r"
• » a

. •'• dt
Depuis quinze jours nous recevons une ie

foule de demande du premier numéro de la. yi
Petite Bavarde illustrée contenant les au-
gustes traits de dame Elodie Valois. { te

Nous procédons à un second tirage. Nos ra
lecteurs n'ont qu à nous faire parvenir un
timbre poste de 15 centimes, nous leur en-
verrons Elodie. • "

*
. • » .

Joséphine O. D., notre excellente amie, °'
est véritablement désolée des attaques in- dt

cessantes dont Benoît Loup est victime. tr

H parait q<u à la nouvelle de l'attentat du lr

wand-ihéâtre, elle s'est mise au lit. On
cramt pour ses jours.

vertueuse Joséphine, un conseil en pas- te
™t : Ne soyez pas si crue, surtout en plei- el

e brasserie, dans vos conversations, un ve
Peu moins de matérialisme, un peu plus de se
morale, vous gagnerez peut être dans mon

to,I0j 8mants ' car ils sont en nombre, sont „f
»M de mon avis et prêts à le redire que fit

l.?
Vez hélas Pas mal de défau,s et P«r J*

w»ire presque pas de vertus. Nous con-
yr*f* votre philosophie, aujourd'hui
'énn' eraain l'autre ; ne soyez plus camé-
a2i<L

V<
f s .vous en Couverez mieux. En d*

' Pa,,,! a,nS1 ' vou»s faites des victimes. ch

ait, petit Da Dire ' il est bien chagrin V
à de v

 a
'
S 1[ s 'en console en pensant qu'il le

dont » un souvenir un peu cher mais ë1
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Deux hétaïres de bas-étage, qui répon-
e- dent aux noms de Marie Garance et Lucy
•ia des Célestins, écument de colère après un
eu de nos amis, qu'elles accusent d'être l'au».
il- leur de quelques entrefilets parus dans no^
re tre dernier numéro, et qui les concerne,
te Non contentes de s'attraper à un de nos
s- amis, elles ont fait une scène à une de nos
i'a belles petites, qu'elles soupçonnent d'avoir
r- fourni des renseignements, ce qui est abso-
1- lument faux. Les expressions les plus sau-
le grenues lui ont été adressées et, tout natu-
as Tellement, nous en avons eu notre compte
3, nous n'essaierons même pas de les relever,
su ce serait'trop d'honneur à leur faire. Des

insultes parties d'aussi bas ne peuvent
nous atteindre. Nous nous arrêtons, car
nous voulons être bref, de peur dincom-

1S moder nos lecteurs en les entretenant de
rS pareilles femmes, mais, avant de terminer,
l- nous engageons ces deux échappées de

l'Assommoir à être plus convenable envers
IS la voisine et surtout envers nous, car nous
,_ nous verrions forcés, et cela à contre-
e cœur, d'ébruiter ou de publier des piquan-

if tes révélations sur les agissements de ces
L deux marchanees d'amour.

Avis donc à qui de droit.

e
Mercredi dernier, la brasserie des Jaco-

c bins a failli être le théâtre d'une scène de
d pugilat sans précédent. Les deux ennemies
e étaient Lucy Bernard et la belle Titine;
e cette dernière aurait. parait-il,depuis quel-
t que temps déjà, soulevé le protecteur de

Lucy. Ledit protecteur voulant faire une
fumisterie avait, le jour précédent, noce
avec Lucy et lui avait promis monts et

_ merveilles, entre autres il lui avait fait la
" promesse d'ahandonner Titine pour elle;
. cela fit très bien dans le tableau, il faut

croire, car déjà Lucy se flattait d'avoir re-
pris son ancien amant, mais quel ne fut pas
son épatement' quand le lendemain, se

[ trouvant aux Jacobins, elle vit entrer son

t' ami de la veille au bras de la belle Ti'ine.
Lucy voyant cela, lança des expressions

 plus ou moins malsonnantes à l'adresse de
la belle Titine, Lucy, en un mot, voulait
en arriver aux coups, et cela n a été évité
que grâce à la sagesse d'esprit de Titine
qui, craignant., le scandaie, a préféré se

- taire, ce dont nous la félicitons. Quant au
• protecteur, on peut le voir se promener, il
- paraît très content de lui et est tr,?s fier de
i sa blague, qu'il appelle une fumisterie;

Il y a de quoi, vraiment !
1 *
i ...

Nana Philo est furieux contre la Bavarde
qui a osée, jeudi dernier, dévoiler que la

• belle trompait son petit adorateur dijonnais :
' qui est fou de ses appas (lesquels n'ont rien
 d'enchanteur). j

Aussi, lui a-t-il fait une scène ; mais elle,
en femme adroite (elle est si légère), a su '

i parer à merveille et fait tomber sur la'
Bavarde la colère de son ami.

Je crois que vous feriez bien, Philo, de
i retourner tenter fortune à TSiee ou à Can- (

nés, car j'ai bien envie de raconter cer- ,
taine histoire que vous n'aimeriez pas que
l'on sache, j'en suis sûr«

Ainsi, usez vos menaces ou sinon !

• # i

Vous avons remarqué depuis longtemps, '
une charmante jeune fille qui en pincejpour 1

les vaguemestres. f
La rue des Marronniers est interdite par

le général de la place aux cavaliers, seule- 1
ment l'amour fait commettre bien des in- <
fractions ; 1 heureux cuirassier est vivement i
attendu le matin à 9 heures, mais pour la
distribution des lettres de 4 heures du soir. !
La belle enfant a toujours une commission i
à. faire sur la place Bellecour... Le ren- j
dez-vous est chez le pâtissier et l'on dévore <
les choux à la crème en conjuguant pe i
vieux verbe aimer. <

Un conseil, intéressante jeune fille, évi-
tez les regards des voisins, car cela pour-
rait bien vous nuire.. ,

La Bavarde a les yeux sur vous.

La vieille baronne voudrait-elle nous |
dire ce qu'elle allait faire vendredi passé '>
du côté du parc en compagnie de deux au- <
très catapultueuses et jouant toutes les
trois avec un petit chien mouton. - t

Pourquoi les deux Gillou sont-elles tou- I
jours à leur fenêtres boulevard des Brot- i
teaux en peignoir rose et blanc : pensent (
elles attirer les regards de nababs qui peu-
vent se trouver de passer sous leurs croi-
sées.

.*.
Caroline se lance maintenant dans la *

garance elle habite d'ailleurs dans le quar- r

lier ; nons l'avons vu se promenant diman- s

che avec un lieutenant de hussards.
a

* ».
Les charmantes Durandin se lancent

dans la garaice, Célestine avec un maré-
chal des logis chef des cuirassiers, tandis T
que Henriette a n- pris son ancien adora-
teur qui est sergent fourrier dans les li-
gna rds et comme elle n'a pas un long sé-
jour à faire à Lyon elle en profite pour "
vadrouiller avecriui. r

• • d
Marie Bouteille va se perdre dans l'es-

time de la garance ; dans sa maison il y 1
avait la semaine passée un hussard consi- 1
gaé, qui pour passer le temps l'envoya d
quérir avec une de ses amies et leur paya I
un magnifique dîner lorsque la bonne d'une 1
d'elles vint les demander •m disant que la
mère de Marie était très malade ce qui \
n'était qu'un mot de donné avec la bonne
et les deux pécheresses partirent en priant
l'ordonnance d'aller tenir compagnie en
leur place à son militaire.

• 1

Bélonie de l'avenue de Saxe a failli faire *'
rencontrer un jeuue gommeux à pardessus
gris à qui elle avait donné rendez-vous I
avec son préféré ; nous ne blâmons pas
Bélonie de son choix car le jeune gom- r

meux n'est qu'un naïf vadrouilleur qui, Tl

nous dit-on a conservé des souvenirs amu- F
sants d'une certaine Anna la boiteuse.

»

Jeanne la hussarde, des Beaux-Art s, est '
dans la jubilation lorsque \&.Bavarde rap- Q
pelle à l'ordre ses collègues. . s

t
* * s

On nous annonce que Clémentine, la pe- a

tile Dauphinoise, a quitté la brasserie du
Fleuve où elle était entrée en sortant de la
Pêcherie. s

Les motifs de son départ seraient, parait- x
il (suivant les méchantes langues), la ja- ç

lousie d'une dame à laquelle la belle Hébe
__ faisait pousser de rudes bois.

" Dès que nous saurons son nouveau do-
^ mai ne, nous en informerons ses amis et
„ adorateurs.

o- • *
e. Caroline Blanc, dite Trompe la mort, se
os permet depuis quelque temps dé débiter
os des injures sur le compte vde ses compa-
ir g:?es, notamment sur deux de nos belles
3- qui habitent la rue Childebert.
i- Il nous semble Caro qu'avant de vous
i- occuper de ces deux petites qui ne songent
e nullement à vous, vous feriez bien mieux
r, de vous regarder vous même, vous auriez
3S à vous corriger de nombreux défauts, en-
it tre autres celui de l'indiscrétion ; vous dé-
ir voilez à beaucoup de monde les secrets
i- d'alcôve, choses toujours interressantes au
le point de vue de la moralité Pour notre
r, compte, nous- pouvons en parler savam-
le ment, nous avons été témoin d'une conver-
^s sation de ce genre avec une de vos amies,
is nous n'osons la reproduire, ce serait trop
i- scabreux mais permettez nous de vous de-
- mander ce que veut dire la phrase suivante

ss que vous répétiez souvent.
(Cette fois ci ma chère je l'ai abaissé).. .
Nous, ne terminerons pas, Caro, sans

vous engager d'être à l'avenir plus conve-
nable que vous ne l'êtes envers vos com-

" pagnes sans cela nous nous verrions obli-
gés de raconter certaines histoires abraca-

. dabrantes sur votre compte, ce que nous
' en sommes sûrs, ne vous fera nullement
" plaisir,e r
e
9 Nous avons oublié de parler d'une
t de nos plus charmantes demi-mondaines :
1 de Lyon, Berthe P., dite Pigeon voya-
! geur, car elle voyage beaucoup en ce
t moment; nous l'avons remarquée ven-
" dredi dernier dans une voiture allant à
s Sathonay, dans une toilette des plus ravis- ]
3 santés et un chapeau qui lui allait â ravir. '.
1 Nos compliments, jolie brune. Pourriez- !
• vous nous dire ce que vous allez faire si
3 souvent à Sathonay ? Vous aimez donc tou- (
' jours les militaires ? Méfiez-vous, si le na- ,
t bab sérieux venait à le savoir, ce serait fini, "
i belle Berthe,
3 *
a * • 1
j Philomène et Angèle, dite la mère Michel 1
j de la Taverne anglaise, se réjouissent, car J
j elles se figurent que l'on va supprimer la

Bavarde. Angèle ferait mieux de ne pas
entretenir» des relations coupables avec un
certain monsieur de notre connaissance, ce
n'est pas bien pour une pécheresse aussi

, vieille qu'elle de déranger les ménages.
[ Philomène ferait bien de boire beaucoup (
5 de dépuratif, afin de faire passer les affreux (
j boutons qui ne l'embellissent pas du tout; {

il paraît que la belle fait des progrés dans T
l'art de plaire : ce sont maintenant les vieux

[ débarqués de l'Union générale qui ont ses r
[• faveurs.*

 *

• *
' . La blonde et voluptueuse Marie pourrait- i

elle nous dire pourquoi elle tient tant de c
mauvais propos sur un officier de la Val-

' bonne. INous l'avons entendue à l'Assom- i
moir le déchicoter d'un belle façon. è

Les jeunes gens que vous cherchez à i
plumer, la belle, ne se laisseront pas faire, j
car il viennent de voir qu'ils ont affaire à c

; une femme sans cœur. i

.* . ' - <

Pourrait-elle nous dire, la belle jeune et v

 brune étoile Adèle Gauthier de la taverne 4
de la Lanterne, où elle s'est réfugiée après a

; avoir été mise à ia porte par son patron." c

i Consolez-vous, balle petite, votre nabab *
(un garçon de café) vous fournira l'argent

i nécessaire pour vous acheter quelques bi- l

 joux, car vraiment vous êtes toute décidée r

i et vous feriez bien de quitter celte men- -
i tille en chenille qui vous .donne un air (

d'espagnole en dèche.

• •
On nous assure, que plusieurs belles pe- ^

tues les plus huppées de la bicherie lyon- *
naise, vont déposer au tribunal de com- a

merce, une demande en nullité des opéra-
i lions de la Banque des Belles Petites de P
i Lyon-Loire fondée par Ma Mère M'attend d

etCie. c
i Nous rendrons compte de ce procès d'au °

tant plus intéressant que ce sont ces dames fe
qui plaideront devant le tribunal.

Parmi les avocates citons: Marthe de la t
Roche, Anna Oberley Francine Commar- J1
mond, la beil Oudry, la baronne de Saint- s
Ouin, Louise Deschamps, Fanny Jackson.

• I
- •• p

Louise Prudon, la châtelaine de Vienne,
va inviter prochainement, un grand nom-
bre de ses amies de la vieille garde, à ve-
nir en son château du Gauchon, célébrer a
sa retraite définitive. r

Louise renonce à Satan, à ses pompés et v
à ses œuvres.

.. |
Parmi les plus acharnées demi-mondai- 

nés, contre le Bavard, il faut citer Hen-
riette la Mignonne dite Calocet.

C'est-elle qui chaque soir chez Berthoud é
ameute « sa suite » contre notre directeur-
gérant. . n

La belle ne peut digérer que nous ayons l!

révélé ses débuts à Lyon comme ouvrière d
dévideuse. p

Cette fille qni ne_ s'asseoit plus que sur c
les canapés, rie veuî pas qu'on parle des v
banquettes où elle s'est si longtemps assise c

de 6 heures du matin à 8 heures du soir. 1
Il paraît que cela déshonore cette fleur de a
la haute gomme.

Madame, les ouvrières valent mieux que d
vous ! é

d

Elodie Valois, l'illustre descendante des a
rois de France, par les croisées, ne sort ^
plus qu'armée d'un stylet.

La célèbre lutteuse veut le plonger dans c
le cœur de Benoît Loup. r

Elle est 'experte en cet art, autrefois à
Lille, elle a déjà joué du poignard. ^

En tous cas, un de ces jours, nous au- c
rons le plaisir de la revoir devant le tribu- n
nal de simple police où elle a déjà com-
paru trois fois. ,

• *
L'illustre CIoclo, la dédaigneuse et hau- -

taine CIoclo, vient enfin d'abdiquer. Elle a
quitté le comptoir tant convoité de la bras-
serie du Siècle. Espérons qu'elle sera avan-
tageusement remplacée, et que celle que lui
succède sera moins morose et surtout plus j
aimable envejs les clients.

c
• • i,

Louisette la blonde a aussi quitté la bras-
serie du Siècle, où elle a été remplacée par
une autre blonde, j'ai nommé Marie Fran-
çon.

bê .*.
Maria l'Auvergnate non contente de co-

~>~ habiter avec la noblesse, se permet de na-
et ger dans les garçons de restaurant ; nous

en parlons savamment en nous promettant
bien de révéler des faits plus saillants si

3e cela continuait.

3r . • .

r- Marie P. du cours d'Herbouville, se lan-
is ce dans le sport ; nous 1 avons aperçue plu-

sieurs fois au concours hippique en com-
is pàgnie d'un écuyer. Quand à sa toilette
it nous ne ia signalerons pas, elle est insi-
x gniflante, il n'y a du reste pas eu dechan-
iz gement, c'était tous les jours le même,

*• »
s La belle Juliette que nous avions cru
u indisposée pendant quelques jours, est au
e contraire en parfaite santé, nous avons pu
- nous en rendre compte par nous mêmes,
*- vendredi dernier, à la maison Dorée, elle
l, était toujours gaie etaussi gracieuse qu'au -
p paravant, nous sommes heureux de pou-
- voir donner de ses nouvelles afin de rassu-
e rer ses nombreux amis, qui, déjà avaient du

chagrin, de ne plus apercevoir la belle aux
. différents spectacles.
s *"'

« • i

Marie Françon parle beaucoup trop '
" pour s'occuper de ce qui ne lui regarde
" ] point. Tout dernièrement ses paroles ont
~ fait l'objet d'une brouille entre la belle si- \
t gnorina Amélie l'Italienne et un de ses bons

petits amis, brouille qui n'a pas été de Ion- j
gue durée heureusement, nous dénotons <
ce fait dans le simple but d'engager Marie i

3 Françon à ne plus s'occuper des gens qui
i ne lui regardent point.

C'est un conseil d'ami

> • s
Notre compatriote, la jolie Pauline Du- i

1 parc, une des étoiles de la bicherie pari- g
' sienne, vient d'avoir des mésaventures
 avec une cocotte de la capitale qui répond r

au nom de Franchie de la Roche.
' Lorsque Pauline débarqua à Paris, Fran-

cine s'empressa de lui expliquer des choses
soignées et de lui emprunter quelques ma- f,
ravéiis. ,

Parmi les sommes avancées — nous avons d
presque envie de dire perdues — par Pau- A

I line, nous relevons les suivantes assez eu- f
• rieuses : |

Donné pour Francine :
: A Mme l.alanne, manieure. 17 fr.

A Mme Bou, secrétaire . . 10 » t.
Plusieurs bains 11 » t

• •
Hélène Courtois, alias Jeanne, Marie r

1 Chambre, l'héroïne du café Neuf où jadis
on la servit sur un plateau, arrosée de
Champagne, doit être repartie pour Pa- v
ris. i,

Il paraît que ses nombreux amis assié- g
geaient son hôtel ducal.

» P

Le chroniqueur du Boulevardier à Mo- r.
naco, no re confrère John Marcy, nous
donne des nouvelles de Fanny Jackson.

« J'ai eu l'avantage d'être présenté à c

une jeune et jolie femme, Fanny Jackson, £
étoile lyonnaise de première grandeur. Ra- tl
rement j'ai rencontré une aussi charmante ,
personne et pas mauvaise langue du tout, q
ce qui est à noter. La mignonne n'est pas b
heureuse au jeu ; au fond, si le proverbe q
est vrai, ce n'est guère étonnant, elle est si c
veinarde en amour. Vous ne tarderez pas, u

j'en suis sûr, à la -voir lancée tout à fait
 u

à Paris, et classée parmi les quatre ou c
- cinq très jolies femmes de la capita- 'Q

le » c
M. John Marcy est vraiment enthousiaste, p

Est-ce qu'il voudrait nous enlever Fan- a
ny?

 - £ _^_;—^—^—
 u

Chronique Théâtrale cQ
LaFille du Tambour-major continue â

 a

faire les délices du public au Grand-Théà- L
tre.Toujours grand succès, toujours énorme ic
affluence. p

On annonce, comme très prochain, lare- p
prise des Cloches de Comeville, l'opérette
de Planquette dont le succès a été sans pré-
cédent dans notre ville. Après cela, la Mas- àl
cotte,  puis encore le Jour et la Nuit, j 0
etc.... f"

Allons, comme on le voit, si la direction vi
tient parole, il y aura encore de beaux l«
jours au Grand-Théâtre pour finir la sai- Bl

son. ni
Aux Célestins, on a repris avec succès la b)

Boule , cette joyeuse comédie tant ap- n,
plaudie. ci

DE ST-SAVIN.

P1

Nous apprenons que M. Seguin, notre f
ancien baryton du Grand-Théâtre, doit '
remplacer prochainement M. Delrat, qui ^
va quitter le théâire de la Haye, n,

 , ' d(

La Question théâtrale t
. Ot

Une grave nouvelle vient de mettre en .
émoi le monde artistique de notre ville. à°

Dans sa dernière séance", M. Gailleton, r6
maire, et le conseil municipal, ont accepté m
la démission que M. Campocasso, directeur tu
des théâtres municipaux, avait offerte de- l-«
puis longtemps. Comme conséquence de P1
cette démission, il a été décidé que la sub- aï
vention de 200.000 francs qui avait été ac- a

cordée serait retirée, et que le Grand- hi
Théâtre et les Célestins seraient mis en e,
adjudication.

Mous ne saurions trop regretter cette je
déplorable décision; nos élus ont agi en m
écoliers en cette affaire, nous pourrions P'
dire en ignorants. ta

On ne sacrifie pas ainsi l'avenir artisti-
que de la secoude ville de France, on ne
je te pas sur le pavé tant de gens dont le ^
sort est pour le moins aussi intéressant que gr
ce.ui de ceux qui les sacrifient aussi légè-
rement, gjg

Il était si facile de trouver une solution eh
donnant satisfaction à tous en modifiant le V
cahier des charges ou, au besoin, en aug- bi

mentant la subvention.
Fasse que le conseil municipal n'ait pas so

à déplorer plus tard la faute d'aujourd'hui! <u
D. S. S. • ca

 — ^»——— ol

DERNIÈRE HEURE
 à

Un grand miracle vient de s'accomplir,
Benoît Loup qui était déjà cloué dans un V

cercueil, vient nouveau Lazarre, d'en sou- si

lever le couvercle. ~

Benoît Loup est ressuscité ! ta

Nous savions bien qu'il était immortel. la

LA RÉDACTION, j

J- ' ÉCHOS . •'
a- f>*

I LA PROVINCE
Nancy

1_ Depuis quelque tanips nos belles condamnées
„. Marie et Hyacinthe Poirot, accompagnées de
._ leur bonne amie Vietonne, ont arboré des cha-
. peaux en grosse paille fort drôles. Ces bolivars
, ue sont p.-.s, parait-il, du goût de la belle Jus-
l_ tine. Elle ne voulut pas suivre l'exemp e de ses
l~ amies, trouvant qne ces chapeaux vieillissaient.

Vous auriez pu en mettre un, ma toute belle,
tous les Nancéiens con laissent votre âge.

Julie la belle Turco était bien mal l'autre soir

u au café chantant. On avait, peine à peine a re-

u connaître cette gentille cascadeuse, tant elle
était chargée et mat arrangée, réagissez, réa-
gissez, abandonneriez-vous le terrain au Poi-

3' rot.
e Alice se console de l'abandon de ton amant

en flirtant sérieusement avec un bel étranger
à tournure militaire et à fortes moustaches.

Adeline, une de nos plus enragées cascadeu-.

u ses de i'an dernier, devient de plus en plus in-
jr visible. Auriez-vous acheté une conduite, belle

enfant?
Il courait depuis quelques temps des bruits

sinistres sur Eugénie ; renseigneme«ta pris, ils

D étaient complètement fanx.
, Alice la grêlée vous venez bien souvent au
. café chantant.

• Où est donc passé votre insulaire, votre na-
" bab ?
i Vous n'aviez pas trop l'air affligée l'uutre,
- jour, planiureuee Marthe, et cependant il vous
S a lâchée, plantée là. Laissez moi vous dire qu'il
3 y a longtemps qu'il aurait dû le faire.
; Pour la prochaine le procès des Poirot.

UN NAIN CONNU.

Anna, de la rue des Dam. (ta pas confondre
avec Anna Turcos, dont on a déjà parlé), ses a-
mours à Nancy et à Lunéville, avec un tout pe-

" lit jeune homme pesant prèn de 220 livres, le

 gros F...,
5 ' — de sa sœur Adeline, maigre comme ha-

l reng,
— de Maria G. . . dont le protecteur est le

fils d'un restaurateur en renom à Nancy,
— de Céline,
— de Louis», la blonde rousse, la plus vilaine

femme de Nancy, qui sait si bien dire à son pe-
ut fagot, quasid son protecteur, un pharmacien

i .d'une ville voisioe, n'es', pas présent à Nancy.
• Avec ça une bouche ou un pain de munition y
. entrerait entier : « Mon chëc, je sais bien que

je ne suis pas jolie, jolie, mais je porte si bien
la toilette. »

Des talents particuliers, ce qui ne l'empêche
pas d'être à la remorque d'un ou plusieurs dîn«rs
pour pouvoir porter quelques toilettes toujours
trop tapageuses et pas de bon goût.

Enfin je vous certifie que les belles petites ne !

, manquent pas à Nancy.
Dans l'espoir d'être lu. '

! 3 SANCHO 7 I

Dans votre dernière chronique de Province
vous parlez .de la charmante chant use qui lait
les -délices du café-concert Haurion. Un mot '
sur ses débuts amoureux à Nrncy. '
•'A son arrivée elle captiva, par si gentille

petite voix et sss charmants attraits, an de nos J
jeunes gommeux surnommé.. .. les Bouteilles.
Un collage s'ensuivit.

t
Pendant 15 jours que dura ce collage, la jeune 

chanteuse ne fut cependante pas des plus heu-
reuses, car elle reprocha plusieurs fois à son i
amant les avances qu'elle était forcéedelui faire

tant en amour qu'eu argent. '
1 . Un cousin du dit type, le beau blond G..., à t

qui elle conta l'affaire, s'empressarde mettre sa 1
l bourse à se disposition. On ne eait pas s'il fut
i question d'intérêts ; mais ce qui est certain, <

c'est que Les Bouteilles, le gommeux, les bou- I
teillee, tut cavalièrement évincé. Il en conçut
une haine sourde. 1

En plein concert, il reprocha durement à son <
cousin G... ses assiduités auprès delà belle.
Cette dernière, présente à la discussion, s'é- i
chauffa, traita vertement Les Bouteilles d'Al- <
phouse et lui rappela entre autre» choses qu'elle

 avait été obligée d« régler une ni te de plusieurs <
repas commandés par lui à son hôtel. Cette af- '
faire de famille ne pouvait se terminer que par
un pugilat en règle qni eut lieu entre les deux 1
cousins sur la place de la Gare. Le .beau cousin . >
G. . ., en sortit vainqueur et amena victorieuse- t
ment la belle chanteuse chez elie.

Depuis, on les rencontre journellement en I
Landau par la ville, serrés l'un contre l'autre, et i
jouissant des douceurs d'une lune de miel qui
prend des proportions inquiétantes pour le s

public. l

MESDAMES LES EAGOTS... EN CANOT

Jeudi, par un temps superbe, trois canotiers
de mes amis avaient donné rendez-vous à trois
jolies demi-mondaines, bonnes . amies de nos
fagots ; rendez-vou3 était pris à la brasserie du
vieux père Martinot, dont les bosquets, les sa- c

locs et les consommations font le bonheur de
inos nanceienues.

L'embarcation la plus renommée du sport
nautique pour les parues fines, qui a vu sur ses J
bancs les plus grandes cocottes de Nancy, j'ai,, *
nomme. Latla Rouck, était appareillée pour la
circonstance. I

L'heure dii rendez-vous était sonnée depuis
plus d'un quart d'heure, quand nous aper- |
çumes nos belles petites à l'avant du bac, les

déposa à la dite brasserie.
 r

Grand désespoir, une d'elles manquait au ren- r

dez-vous : c'était la charmante Blanche, sur-
nommée la belle blonde dans l'Infanterie. Marie I
de la rue de l'Ile de Corée et son amie José- I
phine dite Jeanne, de la rue  Ste-Catherinc,
étaient présentes en costume court et chapeau £

canotier. .
Le départ sonna quand l'apparition de trois *

ieunes velocipédistes G. . ., E. . . et S. . . , de la
société du Viioce Club, nancéien, faillit faire J
rater la partie, l'aspect de G. . . terrifia la char- *
mante Jeai.ne, à laquelle il avait offert un cos- *
tume de neigeuse au carnaval dernier ; mais
l'empressement de son canotier et l'arrivée de a

plustears tournées de bocks, firent oubliercette s

apparition et bientôt les baisers succédèrent aux u

larmes.
Enfin la barreur Marie Rose, commanda : j-

barre à nager, que les tireurs Gonflet et Biribi
exécutèrent avec empressement. ,

Un jeune canotier en périssoire, capturé par
les beaux jeux da la charmante Jeanne piqua r
un plongeon dans le canal. Le retirer et le dé- ,
poser dans l'embarcation fut l'affaire d'un ins-
tant. ,

On continue la promenade en chantant les «
Canotiers de la Meurthe et la Démolition de la
porte Si-Georges. Le cri Stop se fit entendre et
on aborde au restaurant de la gare <:!e Champi- ?
gneulier.

On dîna. Le repas fut charmant; l'esprii et la c

gaûé étaient -le la fête. Après avoir sablé le
Champagne, Marte Rose, le barreur, s'aperçât B
que les... affaires de Jounne allaient. .. trop
bien. )

Quant à la belle Marie, elle fut charmante avec
son canotier jusqu'à la fin. Le retour se fit en
canot. Les canotiers suèrent sang et eau pour
déposer au plus tôt nos belles pettes à Nancy ; j
car elles avaient, dans un moment de bonheur,
oublié leurs pauvres fagote, qui les attendaient £
à Nancy. |

Chalon-sur-Saône <

Dimanche, 7 courant, fête de St Jean-des" (
Vignes, a eu lieu la sortie du club des Trente" i
six-Vertus; ce fait qui jusqu'alors avait été
tenu secret et qu'on avait voulu cacher à tous, j
m'a été révélé par cne jeune débutante dont je ]

tairai le nom. Voici la bttre adressée à toute
la bicherie par Berça le secrétaire.

Ma toute belle,
I Par suite d'une indisposition de plusieurs bi- | :

ches chalonnaises, la sortie du club a ete re-
poussée à dimanche 7 courant. Redoublez da
précautions, gardez le plus grand secret et sur-
tout, n'oubliez pas de revêtir, pour cette belle

^ fête, vos plus beaux atours.
La réunion aura lieu rue des Guidons, a 11

* heures matin.

Lç Secrétaire du Club.
BERÇA

Grâce à un déguisement- j'ai pu assister à
8 la réunion et annoter toutes nos grues. Le
c conseil est composé comme il suit :

La Souris, présidente à vie du Club des
s Trente- six-Vertus,

La vieille Bique! vice-présidente.
8 Prise-Poulet et Fifine sa sœur, membres.

Berça secrétaire et exécutrice des hantes-œu-

' vres.
Au conseil est attaché un détachement d'in-

r curables, au nombre desquelles on remarque
Maria Pille haut — 19 ans de service, 24 bles-

5
 sures.

A une heure de relevée a commencé l'exa-
men de ces dames, qui toates sous l'œil desin-
curables se tenaient rue des Guidons dans des
costumes pins ou moins ravissants.

Sur un signe de la souris le défilé commence
àme'sureque la secrétaire appelle les noms,
chaque pieuvre répond Présent et va se placer
derrière la Présidente.

1
 Ces dames échangent des regards et sourient

en se parlant à l'oreille; les incurables, les
yeux baissés, !e poing gauche sur la hanche,
tin flacon de vitriol dans la main droite, se
promènent silencieusment et interdisent aux
passants l'accès do la rue.

Madame la Secrétaire appelle :
Magnien — Teint blême, regrette sa montre,

sa chaîne et son nabab bon teint. Belle Hélène
— Porte sur sa figure tous les stigmates du
vice, aime beaucoup les robes de yelours ; a eu
raison d'acheter une maison, les propriétaires
ne voulant plus loger sa vieille carcasse.

Génie Bure — Elle désire se marier, veut re-
.noncer à Satan, à ses pompes et à ses œu-
vres. *

Perrine. — Paraît très émue, exécute en mar-
chant un pas qui n'est pas étranger au Colysée;
fait judicieusement observer qu'elle est dévo-
rée par une soif ardente ; s'empare d'un flacon
de copahu et se dispose « l'absorber ; sur l'in-
jonction du capitaine des incurables elle l'a-
bandonne et se met à fredonner une chanson
grivoise.

Marguerite Caoutchouc. — Trapue, consti-
tution élastique, adore Jésus-Christ et le fait...
Joseph quand elle trouve l'occasion.

Vicomtesse. —Air noble, pas distinguée du
tout, porte la couronne de Vénus avec grâce,
son blason de vicomtesse s'épanouit sur les
parties les plus charnues ef les moins agréa-
bles de sa personne. Ne fréquente que les gens
« chiques. »

Mal noyée. — A tenté de se suicider deux
fois, ses forces s'affaiblissent de jour en jour.

Boule de son. — Personne très maigre, au-
rait besoin de se faire étayer. Paquet d'os,
s'empressera de faire l'architecte.

FaunyNoirot. — Grêlée, provoque le respect
de tout le conseil en général et de toutes les
grues en particulier.

Marie Soupe-au-lait. — Célèbre par son styie
et ses ... pieds. La secrétaire déclare qu'il se-
rait impossible de trouver chaussure à sa
pointure, même dans les ateliers de Godillot.

Cattin de campagne. — Affecte de parler la
patois de St-f;hristophe ; aime les tripes au
tage et barbotte dans la gamelle du troupier,
faute de sous-off.

Petite Ouistiti. — Yeux percés en trous de...
vrille, nez en selle anglaise.

Marie Gâtée. — pourrait faire usage de dra-
gées dépuratives.

Marie la JJijonnaise. — Veut à toute force
connaître le reporter de la Bavarde, physique
assez agréable, caractère vindicatif, électro-
vitrioleur. /

Solitaire. — Adore les petits chiens ; les .
élève à la haute école ; digne compagne de
l'animal légendaire de St-Antoine.

Clochette. — Aime Bobèche. et les singes.
Possède, du reste, tous les vices et toutts les
qualités d'une .... guenon.-

Thérèse duchesse d'Orange. — Se charge
spécialement de l'instruction et de l'éducation
des collégiens et des lycéens.

Louise Panama. — Teint hâlé par le soleil
américain ; se charge des percements ; digne
émule de M. de Lesseps. •» -

Grosse Melie. — Se gobe énormément, obésité
pectorale par trop prononcée, pose à tort pour
une vertu monastique ; toujours habillée de
noir à l'instar des pages de Malborough.

Dent Cruelle. — Ex-marchande de pain d'é-
pices ; se fait surtout remarquer par sa mai-
greur sarahbernhardtesque.

Marie des Ormes. — Teint bronzé, 35 ans,
se rattrape aux jeunes branches afin de se faire
une haute position sociale.

Col naît (la vieille). — Ne travaille que le
vendredi :

Vendredi chair ne mangeras,
Ni le samedi mèmement.

Col naît (la jeune). — Vient de se laisser
choir sur une mauvaise épine.

Sept ris. — Exhibe dans toutes les rues de
notre ville son noble rejeton.

Laisse père- anse. — Couleur alezan brûlé,
boit fortement dans son blanc; le soleil des
tropiques lui a, paraît-il, endommagé le teint.

Gaudes il a. — Est en passe de devenir vam-
pire et femme sérieuse.

Marie Tempo. — Jeune personne très fou-
gueuse ;_ elle distribue les coups de pied de
Vénus d'une façon par trop.prodigue. Sa sœur
n'a plus de cheveux sur le caillou ; elle ne pé-
rira jamais comme Absalon.

Deux chemisières. — Font tous les garnis
prendre mesure de... chemises est de leur com-
pétence.

Melie Cordonnier. -- Fait éprouver la solidité
de sa. poitrine. Elle a suivi les conseils de la
Bavarde; se fait excuser étant au
bain.

Belle Jeanne. — Assez jolie, pourrait se rin-
cer la bouche avec une odeur quelconque ; au-
trement elle se fera gratifier du surnom Jeanne
Forte-Haleine.

Celles qui payent bien leurs dettes n'ont pu
assister à la cérémonie ; l'une étant en train de
se faire mettre ce que l'on nomme vulgairement
un carreau de champ dans... le nez; l'autre
se croyant obligée d'encourager sa sœur à sup-
porter cette opération douloureuse avec tout
le courage de nos ancêtres les Gaulois.

Voici les noms des sardines composant le
détachement des Incurables :

Maria Pille-Haut, capitaine, Génie Sans-
Gants, lieutenant en premier; Marie Sans-Croc,
lieutenant en deuxième ; Jeanne Bombée, sous-
lieutenant; Adeline Planche-à-Pain, sergent;
la perle couturée de l'He-d'Amour et la Scie-
Mont, caporaux.

La petite Perrine, les 3 altérées, Peau de
mouton, Paille de fer, soldats de r-' classe;
les trois nez cassés, Adèle Numa, Marie laGui-
che et la petite Marie, soldats de 2- classe.

Toutes ces dames à beaucoup près ayant ré-
pondu à- l'appel, le cortège se mit en route
d'ans l'ordre suivant : quatre sapeurs de la
vieille garde ouvraient la marche, c'étaient :
Boule de son, la grande Perrine, la Clochette
et la vieille Bique ; immédiatement après ve-
naient : la bannière portée par ia Norma et les
armes du Club (un amour entre deux fioles da
lubin) par la lignasse rouge.

Derrière Marguerite, madame la présidente,
chargée de tout ses oripeaux, s'appuyait vo-
luptueusement sur Frise-Poulet et sa sœur.

Puis, toutes les gpues venaient deux par
deux marchant gravement en envoyant des
sourires provocateurs à toute la haute gomme
chalonnaise acecourue pour assister à ce dé-
filé.

Nota : Le détachement des incurables a çt4
formé toutsimplpment pour empêcher la grands
Perrine de s'arrêter chez les chauds d'vin.

Horresco referens pour fermer la marche une
voilure conduite par Agathe la large bouche.
Dans l'intérieur du véhicule on voyait, parmi

j les opiats et las flacons de toutes espaces,
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deux femmes la figure minée par laîsouffranc
la mis«re. '

Ces deux nobles gueuses voulant assister
la cérémonie ; Maria, capitaine des incurabl
fut obligée "de réquisitionner un lourgon al
de les conduire Esclaves du devoir, ces dei
femmes ont tellement fourni de cire pour
confection des cierges de Ire communion qu
le Médecin-Major Marie craint pour leur vu

Le cortège après avoir monté le quai,
rendit directement au chalet afin d'y absorb
une vieille verte. Cette station a donné lieu
plusieurs incidents :

1° La noble Vicomtesse, Peau de Mouton
sa sœur Pupille se trouvant déplacées da
cette société peu schockiny ont voulu donn
leurs démissions ; il a fallu toute l'énergie
le calme de M» la Présidente pour empêoh

; une désorganisation.
2° Anastasie la Toulonnaise sortant du ch

peau rouge désirant faire partie du olub ;
secrétaire mit immédiatement la question a
voix ; acceptée à l'unanimité, Anastasie s'o
fill'a au point d'offrir une tournée à ces dame

3» Depuis que la Norma fréquente les coche
elle sent la chogne ; sa place de porte-banniè
lui sera retirée et ce poste d'honneur donné
Anastasie.

Le quart d'heure de Rabelais passé, le co
tège se remit en route, enfila l'avenue Mathia
la place de Beauno, l'avenue de la Gare et
rue Den'on. Arrivé devant le Colysée ou ui
agape des plus fraternelles devait réunir tout
nos déesses, une petite sérénade à deux Iran
fut donnée par plusieurs jeunes gens ne not
ville faisant partie d'une noble société mus
cale.

Madame la Présidente avec toute la grâi
qui la caractérise essaya de prononcer r
petit discours choisissant pour sujet ceci
immedio virtus. No pouvant parvenir à se faii
entendre ; ou mieux à se faire comprendre

. elle termina en disant ; c'est très bien, allot
manger. Vive la République !

Grâce à l'anneau de Gygès et à la petite fe
Bavarde ma marraine, j ai pu m'inlroduii
dans la salle ; je suis donc à même, chèrt
lectrices et chers lecteurs, de vous énumért
le menu de ce festin digne des dieux.

MENU DU 7 MAI 1882

 Potage à la Boule de Son

Filet de bœuf sauce Frise-Poulet
Poulardes truffées à la Vicomtesse
Civet 'de lièvre a la Vieille Bique

Saumon à la Ste-Coîomhe
Truites du lac à la Peau-de-Mouton

Asperges à la Clochette

Faisans truffés à la Paille de fer
Brochettes à la souris

Desserts variés

Champagne, Bordeaux, Madère, etc

Je ne puis, vous raconter aujourd'hui tout ci
qui s'est (passé dans cette nuit de débauche
ee sera pour la prochaine fois avec le couron
nement de la rosière. Ecoutez-tous, lectrices
et lectrices, un journal intitulé l'Alphonse v?
paraître incessamment dans nos murs ; la ré-
daction en est confiée à la Marquise, l'admi-
nistration à la Berça; qu'on se le dise ! ! ! !

Une pétition ainsi conçue va être soumise i
M. le ,Maire.

Nous, toutes belles petites de Chalon-sur-
Saône et des environs, nous toutes patentées,
demandons à M. le Maire- que la vente de cette
feuille immonde, infâme et malpropre appelée
la Bavarde, soit interdite dans notre cité; au
besoin, dans le département.

Nous osons espérer, M. le Maire, que vous
voudrez bien faire droit à une demande aussi
juste que nécessaire.

Fait à Chalon-sur-Saône, à lu réunion du
Colysée, le 7 mai 1882.

(Suivent les signatures',.) -
Dans le prochain numéro je parlerai de trois

couples se livrant in naturatibus à de petites
scènes comiques.

Je viens d'apprendre que la Mousseline a
refusé de faire partie du club parce qu'elle
aime trop son pauvre vieux.

La brune et charmante Mathilde dit savoir
le nom du correspondant de la Bavarde ; pour-
rait-elle me le nommer???

La grande C... n'a pu assister à -la cérémo-
nie servant d'é.talage à la porte des magasins
de confections.

Sanctum sanctorum:
COCHE-GKUB.

Dijon

Nous avons reçu une assignation d'une
darne Joséphine Galas, marchande de jour-
naux et de M. Abel Surugne, commis en
librairie. •

Jamais ncus n'avons désigné ses person-
nes qu'on nous assure être très honorables.
Nous ne comprenons donc pas pourquoi elles
nous citent devant le tribunal.

En tout cas, nous nous présenterons à
l'audience.

CHRONIQUE DU0NNÀ1SK'

On m'a raconté que les deux "Vénus terres-
tres, Jeanne et Titine, dont le manège se trouve
rempart du Château , étàfent excessivement
vexées de ne pas avoir vu jusqu'à présent leurs
noms, faits et gestes honorés d'une inscrip-
tion dans la Bavardé.

Pauvres mignonnes, j'ai un extrême regret
d'avoir fait cet oubli, et en leur présentant mes
plus humbles excuses, je leur promets à l'a-
venir de très amples indiscrétions sur leur
conduite et leur personne.

_ Elles n'ont cependant aucune qualité dis-
tinctive et tranchante qui puisse les mettre en
relief et attirer sur leurs binettes les regards
craintifs d'un Cocu trop puni, hélas ! de n'a-
roir jamais voulu considérer que les jolis mu-
seaux.

Jeanne (ce remède contre l'amour) ne s'ima-
gine pas du tout, oh mais du tout, qu'elle a
iepuis longtemps passé l'âge d'or, même l'âge
l'argent et qu'actuellement elle est. dans l'âge
lu plomb.

Non Jeanne, tu ne tromperas personne !
abandonne tes prétentions à, la jeunesse : ta
îgure jaunie, usée, blessée même à la bataille,
lément tes façons et tes paroles d'une manière
«rasante.

Titine Queue de feillard, a plus de modestie
[ue toi ; elle sait parfaitement qu'on ne peut
ouer le temps.

Aussi se contente-t-elle de sa gentillesse na-
urelle, pour attirer les jeunes mâles admira-
eurs de ses Anes grâces et de ses soupçons
\ appas.

A cette occasion, je pioposerai à mes lec-
eurs qui certainement tous sont mes amis,
uand un trop plein de sève leur fera ressentir
33 picotements d'un débordement imminent,
e choisir de préférence pour la dépense du
urplus de leur vigueur une amoureuse assez
uissante et assez grassouillette, mais jamais 
h non jamais une tige, un brin de femme, un
imulacre.
Du reste, tous les goûts sont dans la nature

i j'aurais mauvais ton à exalter Constance (la
arpe) au détriment de Titine Polichinel.
Prenez-les toutes les deux, elles se complé- ,

iront.

Enfin Jeanne est levée !
Mais qui retenait donc celle (partie eivile)
i lit, surtout dans un lit qui n'était pas le '
en ? ;
Etait-ce le manque de hardes ? t
Cependant elle a encore son manteau d'hi- i
ir et avec un manteau n'on est jamais dans '
«alsarras. j
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Aurait-elle cherché dans le sommeil un adoi
cissement à ses insuceèss auprès «les sévèr
magistrats ?

Utait-ce plutôt de la paresse, de l'engou
dissement ?

Je me range à cette dernière suppositio
car chez elle, la fainéantise égale au moins
malpropreté , ce qui n'est pas peu dire.

Rester quatre jours et trois nuits dans un
en parfaite santé... cela vaut le premier pt
de,., dans un concours agricole du Berry.

Marcel (les trois Amants) est une lorette c
jonnaise supérieurement redressée par sa co
turière.

Regardez la avec sa taille pincée, son de
rière serré et des nichons ! Ah Dieu ! on se mt
trait à genoux devant.

Mais les apparences sont trompeuses !
Lancez un regard indiscret dans l'a chamb

à coucher et maintenant, que ce satané cors
n'indique plus les chairs profitantes , vot
première admiration sera remplacée par t
écœurement profond.

Cette créature revue et corrigée par la coi
turière, aurait certainement beaucoup de SH
ces auprès des Zoulous, sans corset, bien e
tendu.

~Je lui conseille d'y transporter sa hutte !
COCHU.

Dans une salle basse un soir se trouvaie
réunis quatre ennemis de la Bawrde. Clai
dine faisait face à l'émoustillé a" 2 et Louise
remous tillé n» 1. La séance devait être on
geuse, on sentait qu'il allait se passer quelqt
chose de terrible.

Un garçon discret avait allumé quatre lar
ternes aux quatre coins de la salle et avait di
posé sur la table des plumes et du papisr, u
vieux parchemin, je crois, dont un côté seul
mont jadis avait servi.

Nos émoustillés avaient, pour la circons
tance, endossé leurs vestes, ah, pardon 1 leui
tuniques les plus belles, et ces dames avaiei
mis leurs plus belles robes.

Ils étaient tous pensifs comme le cinquièm
cheval du char d'Hbpolyte.

De quoi s'agissait'-il donc?
Tremblez tous, vils correspondants de 1

Bavarde, il ne s'agissait rien moins que de -s
lier par serment écrit avec du sang à poursu
vre àrtuer i'Emoustilleur.

Les dames trop sensibles ne voulurent pa
qu'on leur fit la moindre piqûre. Le n° 2 se de
voua et se fit une incision sur le bras gauche
Mais, épatemeht général ! il ne sortit pas d
sang ; il se fit. une incision plus profonde a
bras droit. Rien, toujours rien, pas une goutt
de sang,

Claudine bas à Louise: « N'ai-je pas eu rai
son de lui montrer Ja porte ? Que faire de cela
Ça n'a pas de sang dans les veines. »

Le n° 1 so dévoua à son tour, le sang jailli
avec abondance et Louise le recueillit dans ui
vieil encrier, et on rédigea ce qui suit:

«Nous Emoustillés ici présents, jurons pa
cet écrit fait avec notre sang, que nous recher
cherons par tous les moyens en notre pouvoi
l'insolent Emoustilleur qui ternit nos réputa
tions, et, qu'une fois trouvé, il sera condamm
â être pendu haut et court jusqu'à ce qu<
mort s'ensuive. L'exécution aura lieu séance
tenante et son cadavre sera abandonné auj
errues dévorantes. »

Et il signèrent.
Jusqu'a-ià tout le monde avait été bien d'ac-

;ord quand le n- 2 se ravisant, dit d'une voix
loucereuse : « Mais enfin, ma Claudine, ce n'esl
pas bien d'avoir livré ainsi le secret de cette
luit. Maintenant je suis Ja risée de tous ; cha-
jue pierre de la caserne cache une lanterne, il
îfi pousse sous mes pas, je pourrais rendre des
joints à Diogène. Que t'avais-je fait, Claudine,
e t'aimais cependant, je t'aime encore. »
_ On dit qu'elle se laisse tenter, mais à condi-
ioir qu'il ne se promènerait plus la nuit avec
a lanterne.

Aussi sous-officiers, caporaux et soldats, vous
>ouvait reposer en paix.

L'EMOUSTILLEB.

Philippine, chère Philippine, où vas-tu de
e pas si guilleret? Quel entrain. te pousse
ers la place St-Nicolas ; est-ce l'amour de Ja
arance ; est-ce l'attrait du plaisir qui t'anime?
tueis regards assasins tu lances à ces mal-
.eureux bibis, tout penauds dans leur désin-
olture, mais combien tes charmes deviennent
ttrayants au passage de ces aspirants à l'é-
aulelte, de ces élèves officiers souvent récalés,
mis toujours pensant b la graine d'épinard.

Mais à propos, connaissez-vous- Philippine,
idole de tout ce qui porte sabre ou fusil ?
Ion. sans doute, et pourtant qui ne la connaît
as,
Je vais vous la dépeindre 3n quelques lignes:

a forme tient du tonneau ; sa tête, du crible;
ss mains sont des truelles ; ses pieds des
ateaux-mouches. Elle n'est pas belle, direz-
JUS ; mais (il y a un mais), elle a des qualités
ichées cette charmante ; demandez plutôt à
îrtain jeune homme que je ne veux pas nom-
ter ; demandez à tous ceux qui ont trouvé

chemin de son... cœur, chemin facile, il
it vrai et surtont pas cher, oh mais, pas du
tut.
Voulez-vous" la connaître, ne serait-ce même

ne par curiosité : allez le soir, en semaine,
ace St-Nicolas, le dimanche à la Gaîté, et
lus pourrez juger par vous-même.
Un mot encore, Philippine de mon cœur,
nge-toi... des' voitures, repens-toi, il est
mps, tu n'es plus jeune ; mais souviens-loi
ujours un peu, de ces naïfs que tu as pris
tns tes serres et qui maintenant pleurent
urs folies passées au milieu des plus cuisants
mords.

UN NAIN-PUR-PASSE-PARTOUT.

Je m'étonne q.ue la Bavarde n'ait pas encore
sfige ses regards scrutateurs jusqu'au boule-
rdÇarnot. La, cependant, elle' trouverait ma-
re à intéresser ses lecteurs. Je me permet-
ii donc de toucher légèrement à ces douces
frêles creature.s, à ces tendres colombes qui,
aque jour, viennent roucouler sous les frais
ibrages de cette promenade enchantée avant
mtrer à leur atelier.
En général, elles ne sont point belles, mais
raissent fort gentilles. L'une d'elles pour-
it a reçu certains charmes en partage, taille
e, visage aimable et quelque peu attrayant,
ux vifs et remplis du besoin de voir..., tels
it les dons que la nature a su prodiguer à
-le charmante jouvencelle.-
Son nom ? Je l'ignore.
Son âge? Idem.
Toutefois, à juger les apparences, à considé-
• cette poitrine où se dessinent à peine les
imières ondulations de la jeunesse, je pense
scarter bien peu en disant que seize à dix-
it printemps ont déjà versé leurs parfums
vrants sur ce cœur si bien fait pour l'a-
ur.

lélas ! une si belle petite est encore à peine
mue! c'est navrant! c'est désolant ! je gé-
ïsais naguère en voyant cette quatrième
tee se livrer corps et âme à un nouveau
dias, un nouveau Praxitèle, en un mot, à un
ipteur, puisqu'il faut l'appeler par son nom.
is doule, charmante ingénue, vous aspiriez
evenir une venus de Praxitèle,
lais voici soudain que le peintre disparaît;
jeune gommeux se présente, le cœur de la"
rmante enfant l'a prévenu ! Dites donc un
', belle petite, que i'aisiez-vous en longeant :
petit sentier sur les bords de Suzon ? La
, l'amour, la passion régnaient tonr-à-tour .
votre gracieux visage. Combien alors j'en- \
s le sort de votre heureux amant !
n jour, pourtant, cet amant disparaît aussi,
s votre cœur, bel ange, ne peut rester sans ,
er! Aujourd'hui, vous retenez dans vos j
1res filets un charmant jeune homme qui
Le auprès de vous de délicieux moments,
itôt peut-être..., à qui sera le tour? {

1ÏAFERDUSABELLB, I

La bonne rue Condé commence à se déba
rasser de cette nombreuse clientèle à hau
talons et à chapeaux mousquetaires dont h
« spit » et les « bonsoir monsieur » venaiei
troubler la tranquilité du paisible bourgeo
fumant son cigare en attendant l'heure d
coucher.

La Bavarde et la police ne sont pas étrar
gères h cette évacuation. — No3 sincères tel
citations pour l'une et pour l'autre.

Enumérons ces belles disparues :
Panade où es-tu ? — On ne te voit plus,

figure fraîchement repeinte, freguiller, comn
autrefois, ton petit train de derrière de
place d'Armes à la place d'Arcy. — Les peti
sous-officiers du train mordent-ils toujours
tes joyeuses agaceries ? As-tu trouvé comir
ton amie la grosse Blanche un miche calé qi
t'entretient ?

En voilà une de veinarde la grosse Blanche
Tout le monde se rappelle celte bonne .gros!
fille s; promenant majestueusement avec se
air de troisième grand rôle de la rue du Ch.
teau à la place d'Armes, giflant par ci, cognai
par là les petites impures non patentées acev.
sées de lui faire une concurrence illicite. -
Vous vous rappelez tous chers vadrouilleut
cette figure enfarinée dans laquelle on n'ape
cevait qu'une immense bouche garnie seule
ment de quelques noirs chicots qui ont fa
surnommer la charmante personne Clous-d(
Girofle. — -Elle est cloîtrée comme le dit c
boii ami Coco. •— Oui! mais que le cloîtr,. ei
doux avec un homme qu'on aime !

Prends garde X,.., méfie toi du petit commis
voyageur qui a passé huit jours avec ta riobl
dame pondant que tu opérais sur les place
publiques st surtout ne la laissé pas aller 1
rejoindre à Piombières-les-Bains comme cel
est convenu!

Nana Kilomètre enveloppée dans son gran
manteau et coiffée de son chapeau d'homme
vient encore de temps en temps déployer se
grâces à la lueur des becs de gaz mais san
succès. Nana, un conseil d'ami : cherche-tc
une place do sous- maîtresse dans une maiso
d'éducation.

La plantureuse Marguerite, disparue auss
du trottoir, ne fait plus le raccrot que par s;
fenêtre. > if

Encore une fille qui a bien réussi. — Eli
possède maintenant une coquette petite mai
son qu'elle loue dans les prix doux à ses ai
niables compagnes ce qui lui rapporte un re
venu assez sérieux.

A vous aussi Marguerite un petit conseil
Prenez le Petit Journal et lisez dans les annon-
ces « Anti-obésica, fait disparaître en peu d<
temps et à peu de frais les développement!
immodérés du ventre et des seins. — Remède
souverain. — Vingt-ans de succès ! ! ! ! »

Goûtez-en et vous serez plate comme Sarah-
Bernhardt.

Deux inséparables qui ne redoutent pas ls
Bavarde sont sans contredit l'Edentée et Bluette
que l'on voit chaque soir user le trottoir de la
place d'Armes à la pue" Bossuet, pendant un
nombre incalculable (de fois. — Vous perdez
voire temps chères belles — Casez-vous !

Toi 1 Edentée comme relaveuse de vaisselle
m fourneau économique et toi chaste Bluelte
va faire la soupe à ton ex-sergent que tu ai-
nes toujours. Vous serez toutes deux plus
leureuses.

Les produits mencuriaux sont en hausse à
Dijon. — La petite Kroumir, Peau-de-Zocco et
}ie ne sont pas étrangères à ce mouvement de
sourse inusité.

Pendant que les banquiers se coulent.
Les pharmaciens font fortune!

ZIZI-GOM-GOM.

Jeudi soir, perché sur mon observatoire qui
ie trouve situé sur le dôme de la synagogue,
nés regards furent at irés par tout un clan
ëaiinin au milieu duquel. gesticulait et pérorait
Mcie la Bavarde h la mai*. Ayant saisi mon
nstrument acoustique, voici ce que j'entendis :
th le gueux! ah l'infâme ! ternir ainsi ma
éputation, et le vieux qui n'en, savait rien
à part mon commis-voyageur), quelle scène ce
oir ! et avec cela Lucie faisait mouvoir ses
;rands bras, ce qui la faisait vaguement res-
embler à une ancienne tour aux signaux.

Pensez-donc, il lui avait promis de la mettre
ans ses meubles, et le magasin de la rue
eannin ne voyait qn'elle, arrêtée devant ses
itrines, et puis v'ian, il faut que cette indis-
rète Bavarde cause d'elle, ce n'est pas de
hance. Il est dans le cas de la lâcher, car
ai remarqué qu'il passait bien. souvent devant
i demeure de son ancienne.
Madame X qui te donne de si bons conseils,

ira bien d'arranger l'affaire, earje ne vois pas
'op comment cela se terminera.'
Chère Lucie, je ne puis qu'approuver la ré-

dution que tu as prise, celle d'aller consulter
t tireuse de cartes de ia rue du Tillot, tu sau-.
es sans aucun, si c'est la jeune femme brune
r le jeune homme blond qui a dévoilé ton
icapade.
Pour quant au sergent heureux comme un

>q en plâtre, il arrêtait tout le monde rue
jndé; pour leur dire qu'il était sur la B-àVarde;
odérez vous soldat de mon cœur, un peu
oins de fatuité surtout.
Pour jeudi prochain, je vous conterai les
'entures Catapultueuses de son estimable
anette.

Elise aime doue bien faire poser les types
>ur elle ; après celui de la rue Musette, le
ulpteur, l'étudiant etc , c'est maintenant
tour d'un grand jeune homme qui a l'air

sez bon enfant, et qui fait régulièrement le
ed de grue quatre fois par jour, sur le bou-
racd Carnot.
L'on m'assure que les habitants de ce quar-
ir vont faire une pétition relativement à Pu-
re de leurs trottoirs causée par le va-et-vient
s amoureux d'Elise.
Cette demoiselle qui singe les jeunes filles
mme il faut, ne va cependant pas crier sur
i toits qu'elle se promène souvent route
Vhuy, en compagnie de cavaliers aimables et
la une cigarette à la bouche.
Je lui conseille de modérer sa langue à Fe-
ra des demoiselles qu'elle critique, car je
urrais lui rappeler certains souvenirs assez
sagréables ponr elle, tels-que la raclée qu'elle
reçu devant le café Georges, et ce qui s'est
ssé dans une petite maison de la rue Van- j
rie, ainsi que beaucoup d'autres.
\. bon entendeur, salut !

Pauline est priée de dire ce qu'elle allait
re dimanche dernier, dans la caserne des
igons ? Etait-ce pour faire l'exercice? Pour-
it elle connaît le maniement du mousque-
i, ne serait-ce pas plutôt pour voir un cer-
n petit sous-officier brun ?
léponse s'il vous plaît.

Coco.

lelte maudite Bavarde a fini par exaspérer
bon nombre de belles petites de notre lo-

ité qui auraient bien voulu que leurs petites
iaines demeurassent cachées.— Mais hnlte-
;lle vous surveillait et armée de son fouet
i vous a fustigées habilement et mis au
nd jour tous vos vices cachés espérant ainsi
s faire rentrer dans la bonne vole.
ie toutes parts ce ne sont que es cris de
édictions contre l'infecte journal qui a terni
re réputation comme le disait si bien la
e à-coucheuse aux yeus bleus dimanche ]
lier à la musique en apostrophant un de
confrères et en lui envoyant une foule dé

édictions choisies dans le plus beau réper-
irtoire de la Halle-Tudieu ! comme vous y
z belle enfant ! Calmez-vous si vous tenez à L
[u'il ne soit plus question de vous dans la

« Oh! si je le connaissais celui-h! Quel
raclée je lui flanquerais ! Comme je lui arr
cherais les yeux avec plaisir ! » --' « Mais s
tu le connais bien, c'est ce grand avec un lo
gnon qui nous regardait l'autre jour !. » etc.,

Tous les jeudis après la lecture de la Baiofi
ce sont des dialogues dans ce genre là, lanc
d'un trottoir à l'autre sur tous les tons, di
puis la- petite voix criarde de Peau de Zoci

(qui au moment où j'écris est en train de réfl
chir au violon sur la fragilité des choses h
maines) jusqu'à la" voix de basse-taille t
Marie.X.

Si nous pouvions entendre, chers confrère
tous les petits noms d'oiseaux avec lesquels c
nous baptise, nous pourrions créer un joli c
lendrier à succès pour remplacer le grés.
rien un peu vieilli. — Mais bast! cela r
nous effraie guère et nous continuerons Inoti
tâche jusqu'au bout !

D'autres filles sont plus calmes cependai
et l'autre jour à la Gaieté Dijonnaiso un lan
beau de phrase lancée par la charmant
Louise 0. entre deux figures de quadrille ei
parvenue à mon oreille :

« Voilà déjà trois fois que je suis dessu»
mais je m'en f.... je les envi... tous! »

Et là-dessus notre belle blonde de ontinue
le quadrille avec une grâce qui aurait !a
envie à Terpsychore elle-même. Quel coup d
jambe grand DieuJ Cola en faisait rougir i
petit sous-officier qui lui faisait vis-à-vis.

 i Continuez Louise démon cœur! Tout Dijo
ira voir vos bas rouges et vous proclame
reine de la Gaieté !

Les jeunes personnes désireuses de'conna
tre lo ternisseur de leur réputation peuver
s'adresser à la pythonisse de la rue du Tillo
de 2 à 4 heures. — Célérité et discrétion. .

ZIZ<-GOM-GOM.

Pourquoi faites-vous tant la fière, Anaïi
pourquoi regardez-vous les bobonnes d'un a;
aussi hautain?

Oubliez-vous donc, ma toute belle, que von
avez jadis porté le tablier blanc? Souvenez
vous de vos clandestines amours avec une cei
taine notoriété à cravate blanche, dès cancan
sans nombre dont vous fûtes l'objet dans 1
pays. Tout cela devrait encore être présent,
votre cerveau quelqu'abruti qu'il soit par l'u
sage immodéré des liqueurs... fortes !

Vous avez été, paraît-il, chère Nana, ému
au superlatif quand vous avez lu le mois'der
nier l'article de la Bavarde qui touchait à vo
tre suave personne. Les mauvaises langue
prétendent que vos cheveux en rougirent d'in
donation et que vos yeux de génisse éploréi
s'agitèrent frénétiquement dans leurs orbites
Il n'y avait pourtant pas de quoi se fâcher: or
ne vous faisait que des compliments, on van-
tait les charmes de votre taille... Que diriez-
vous donc, si on tirait du placard quel-
ques-unes de ces vieilles histoires du rem
part Tivoli ; il y aurait de quoi bâtir un vra
roman dont les héros ne seraient pas à beau-
coup près des seigneurs ! J'espère que depuis
cette époque vous avez eu le temps de vous
guérir; vous fleurissiez alors comme lemagno
lia et l'oranger ; vous rappelez-vous l'évanouis
sèment d'une de vos amies qui avait assiste
à un crayonnage assez douloureux poui
vous !

Pour la première Toia que je daigne m'occu
per de toi, ma charmante Anaïs. je ne t'ennuie-
rai pas trop ; cependant, il y a quelque chose
qui m'intrigue, j'ai besoin d'explications de ta
part. Quel est donc ce jeune homme aux besi-
cles qui, fort souvent, quand brillent les' étoi-
les, se rend jusque devant ta porte etl'examime
avec tant d'attention. Tantôt il s'introduit dans
ton domicile, tantôt il se retourne tranquille-
ment en fourrant dans sa poche un morceau
de papier énigmatique -que je te soupçonne
fort, chère marquise, de laisser dans la serrure
quand les circonstances l'exigent...

...Et les soupers du d'Osson ; tu vas te rui-
ner, ma pauvre mignonne ; il est vrai qu'en
cas de baisse de fonds tu pourras t'adresser
aux dragons avec lesquels tu fais si adroite-
ment la causette dans les allées du parc le di-
manche après là musique.

Serais-tu par hasard affligée d'un Alphonse?
Réponds, je me perds en conjectures!

Enfin ce voyage dans le midi est donc termi-
né, Jeanne et Célina, ou bien avez-vous tout
simplement été à la campagne réparer yos
forces épuisées. J'espèreque désormais vous
serez plu3 sérieuses, que vous circulerez moins
souvent en fiacre avec Castor et Pollux et sur-
tout que vous n'irez plus * Velars en si nom-
breuse compagnie : deux pour chacune c'est
vraiment trop. Et puis le soir de cette même
journée vous couronnâtes dignement la fête :
les moelleux tapis et les sophas d'un salon que
vous connaissez bien furent témoins de scènes
que je renonce à décrire. Vos deux grands
tourtereaux profitaient de l'absence du papa;
quand les chats n'y sont pas les rats dansent!
Mais quel était donc Je rôle du cinquième per-
sonnage présent? Etait-il là pour croquer Jes
poses adorables que vous preniez dans un cos-
tume qui eût fait rougir la pudique Marie
Bleue elle-même, ou bien pour servir... d'é-
;laireur; car il est bon d'ajouter que tout se
passait à la clarté de la lune !

J'en sais long, allez, petites impures, je
pourrais vous commémorer bien des choses 'et
într'autres une visite chez un bijoutier. Je con-
sens à ne pas en dire plus long sur ce sujet,
:nais promettez-moi d'être sages et défiez-vous
ie la rue St-Nicolas. Je, sais ce que-vous allez
f faire et si vous continuez

GARAMAGRIPFE.

Avec les mots : « IHuminatioas,-, content,

lette » former un seul mot français.

JEAN TROUILLAFOUX.

Ohtax'a.d.o

J'ai une crosse sans être "'"? ue,

Un chien sans être chasseur,

Et un canon sans êlre artilleur.

F. ALZHBIMER.
 -<«»

ESîiigm.©

Ion premier,pour vous plaire est nom assez poli ;

ar donc, du bon latin, mon deux serait traduit;

avers petit poucet, mon trois n'était poli ,

t pour la fête, enfin on officie de nuit.

— <&»' —

Solutions du dernier numéro
De la Bavarde

Solution de la charade : ADONIS.

Solution de l'énigme : LAVAL.
„ i

Mot carrré :

T A G E |

A L E P i

GEAI

EPIS s
~~  <}»" -....-, i

ss gagnants du dernier numéro s
De la Bavarde

Diplômes de gens d'esprit :

laeques du quai St-Clair. — Le marquis de P

guiche. — Sophie de la brasserie Chinoise. p
j«s gagnants sont priés de nous faire parve- e
leur adresse. g

Ont trouvé les solutions :

3 Trois areadiens d'Annecy. — Un qui ain
- le conseil de révision des petites. — Un 8
, ployé à LÏ Tour du Pin. — Ra parfumeur ci
- la rue Gaspann. — Brise et Brisette. — Sanch

VIL — Lin bas-chelier en-d-t-au café de 1
J|| Bourse à Montélimar. — La mère 0. — Pétue
g heure à Pontaneveaux. — J. C, à Dijon. -
- L'équipe H. 0. V. — J<;aii Trouille afoux à
3 Fouilly-les-Oies. — Un professor des boxens

Beaurepdre. — 1 art des choix de Villeneuve
de-Berg au 99e sur le point de dire un éternf

, adieu à bi grande butte du camp de la Valboiine
— Ua savoyard Eergent au 99" qui a perdu s
1/2 section dans les K ilou du camp de la Val

J bonne. *— Ua champenois fourrier au 99* a
Cimp do lm Valbonne qui a qui a perdu la con
fiaaci des filhs. ue Souain. — A. P. Ritif. -

[ L'Es -El. — 1 savoyarJ, sergent au 99e ex a 1/
[ rateuf des Stru-Niags. — Gaudisaart en retraite

— Quatre son.-i-offi.:iers delà classe d'une menu
h compagnie da 99e qui ont cassé le front d
° de Btndréro et perdu la clef du camp de 1.
, Valbonne.

Ua nain-pur passe-partout.
Léon De»rives. — Le Bressinet et le T.«apelli

i To-nico père-Uvieu, cousin du gros légutni&se
— 1 A henni nez du K fait Lion Aa Saint-Val

. lier. —G. H. V. à Bellevitle. — Noël du caf
Georges à Dijon. — Huatel et graphiste. —

' Père Julien, un petit vieux bien propre du caf
j Vivet àChambéry. — 2 Lovelaces admirateur

d'Adèle et Miiïa. — Loustalou. — Saoûlo ri
golo dou Bourg à Privas. — Lucie de Lamermo

, reau. — Laval. —" Scieur Atos. — Torniolle e
son copain. — Du Dïstact club, Genève.

Eau -sel-Huis, — Didpnidiha ditou du dosdui
d-olu dindon. — Le baron de la Truelle à Bel

' levilts. — Coaolès^ — Augustine'S. dit te Mar-
' seiilais. — Génie, baronne de la Chinoise. —

Un abandonné de Clotilde. — Hermance et soi
pantin à ficelle de la brasserie Suisse, — Fer
nand et Piétro du comptoir populaire, rue Vil-
leroi. — Kaum avé 1/4 t'es mise. — Un chic
âne-heur. — Un habitué du Riador deo amours

2 amoureux da la Croix-Rousse. — Le beau-
frère de Gugusse au 75e à Gip. — Un amoureu:

; de la jolie brune à Bourg-St Anciéol. — L'hora-
, me-Kepis. — Un Germanicophobe. — Biauti-

foul-Zoulou. — Cig,trette-Glouglou. — Manga
niehe-Boboite.

Max à St- Etienne. — Le père Inée. — Ui
nain gras. — Cocassier.

Un intime de Cocu à Dijon. — Toucha à tou
à Dijon. — Get-lit-man-da-vy à Montéii mai-.—
F. Alzheimerà Avignon. — Garanaagnffa à Di-

1 jon. — Coquecigrue à Vienne. —• VXI1 à Mon-
télimar. — Gafe de la Chèvre à Ste-Foy . — Uc
habitué de la musique Beiiecour, amoureux de
1* belle Juliette. — Ua lord-hoia. — La rosière
de Ste-Foy et son chien.

Lousse C. mo.iiste à Jaillen. — Les becs-
salés de Givors. — Anatole de Troassou. — E,
Nighm 7ô« de ligne à Gap.

PETIIII C0HBESP0WDAI1CE
Un nain puissant. Merci, continuez. — F, té-

ban. N'attaquons pas personnes mariées, ni
femmes ho iiiôtes. — Pst. Merci, continuez. -—
Ludovic. Metci, continuez. — Landolfe. Vons
écrivons. — Farès. Connaissons pas Gamiani.—
1 marronnier. Merci, continuez. — Bellairix.
Merci, envoyez encore. --- Un nain connu à
Nancy. Merci, comptons sur vous chaque se-
maine, Oui, envoyez biographie.. — Coco. Mer-
ci, continuez.

A un Dijonnais. Vous anaoncez des demi-
mondaines et vous pariez des filles d'un parti -
culier._ Nous ne nous occupons que des cisrai-
mo a-daines. — Marius Coquetier. Parlez des
demi-mondaines.

Un conseiller de Jeanne. Merci, continuez. —
V.IJ. et V.P. Il ne s'agit pis de vous messieurs.
— Kaperdusabclic. Merci, continuez. — ' Le
pnuore supin. Merci, continuez. — Un bec de
gaz de la grand' rue, Merci, continuez, mais ne
parlez que des belles-petites. — Un senurier.
Pour prochain numéro. — Lepin à Dijon. Pour
prochain numéro, — Zin Gom-gom. Merci,
continuez chaque semaine. — liliacine. Ton
p ;ège ma mie est cousu de fil blanc. — Mai. '
Merci, envoyez chaque semaine. — K- tu- fée.
Prendrons renseignements, — Un ami. Soyez
tranquille, je n'ai pas peur, en assommerai
plusieurs avant d'être assommé. Les guets-
apeus ne m'effraent point.

Lo panthère. Ce ne sont pas des coeottes. •—
Forster. Merci, continuez. — La belle Vivaroisc.
Acceptons avec plaisir votre collaboration. —
Don José..Publierons. — Tirtipitinpouf. Envoyez
tout, mais ue parlez que des coeottes, merci. —
Le _ 6ec de gai du coin. Continuez chaquo se-
maine. —- Trois areadiens. Insérons attaques et
réponse*. — La petit duc de St-Philippé. Mer-
ci, continuez. Insérerons réponse de Calicot. '
Quoqwmolle. Merci, évitez personnalités. -— Un
nain firmier. Meroi. continuez. — Un lecteur.
Sommes mieux renseignés que-vous sur Elodie.
- Jean Trouillafoux. Merci, publierons.

Babylas. Merci, continuez. — De QuUlembois.
Merci, envoyez. — Robino. Merci, continuez. —
Nid-nid Kroumir. Envoyez encore. — Un ex-
timbour-major. Merci, continuez. — Un nain-
connu de Nancy. Comptons sur vous chaque
semaine. -— Le roi des grenouilles. Merci, con-
rinuez.— Cigarette-Glouglou. Merci.— Gamiani.
Très joli, mais touche à la pornographie.

Poilaucœur. Pour prochain numéro, — 1 nez
pau mu scène. Merci, continuez.-— 10-100 terie.
Merci, contiuue'z, — Mmarin. Merci, comptons
sur vous. — Cri-cri. Pour semaine prochaine.
- G'est lui. Pour semaine prochaine. Un
chat-sœur. Pour prochain numéro. —- Un ser-
rurier. Pour prochain numéro.

Un nain gras. Publieroi s. — Un être- tangé.
Trop de personnalités.—- Un élève en thé au riz
Merci,, continuez. — Touche à tout à Bellevitle.
Merci, continuez. — Plia de Koistordre, Envo-
yez encore. — Lia d'Aval. Ces lâches ne m'ef-
frayent point— Trois défenseurs. Ces alphonses
sont trop bêtes pour avoir peur. — Un bien-
faiteur boulanger. Merci, continue*. - Un nain
visible. Msrci, continuez,

Bras d'aeier à Dijon. La Bavarde n'a rien à
toir dans la conduite de ces jeunes filles —
Silos sont dans leurs familles. — Insérerons la
prochaine fuis. — Méphisto à Dijon. Pour prô-
îhain numéro Kakxtofro à Dijon. Impossible '
nsérer, gens honnêtes. M. L. au Creuzot. Mer-
:i continuez. — Fourniolle et son copain. Morci
mvoyez- nous donc échos de Genève. — Distact-
llub-Genève. Publierons poésie.— Rachel. Merci
loùtiuuez, — Ce n'estpas lui. Merci, continuez
- Un déyoùté. Merci continuez.— Un invincible
lui, vous écrirons. — Le tigre d'Annecy. Com-
irenons rien.

Touche à tout à Dijon. Pour prochain numé-
o. Oubliez pas affranchir lettres. — Un oiseau
leu. Merci, continuez. — Un lecteur de Tour-
m. Nous empressons de publier votre lettre.
- Un nain digne a Dijon. Pour prochain nu-
aèro ; — Riquiqui. Merci, continuez chaque
emaine. — Pisano Piscatory, lYerci, comptons
ur vous. — Diable Hautain. Une correspon-
ancesur tous les échos mondains de Grenobl",
ar fûtes fort bien. Comptons sur vous. — F.
.Izheimef. Merci, êtes bien aimable, continuez
haque semaine. — Garamagriffe. Merci, eoa-
nuez. -- Pâquerette. Envoyez nous une corpek-
oudaoce chaque se, naine. — Coque-.igrue Pu-
lierons. — Y X H. Ne craignez rien. — JBWt
lerci, continuez.
Berth'a de Sathonay. Merci, envoyez chaque

inaaiue. — Briarée. La malheureuse que vous
laquez e-t à plaindre. Plaignez est respectez
s fil li» -Stères, souvent elles sont victimes de
lâcheté. Quant aux demi-moodaines, faisant

g.-Mt de leur personne, c'est bien autre chose.
 Mémo. Mot carré trop savent.-— Un vieux de
vieille. Envoyez adresse si vous voulez di-

ome. - 

E. Clair. Très joli extase, mettrons de côté ~
ur prochain. — Un nain trouv&ble. ~ Merci fcj
voyez cancans, évita» personnalité — Louise
Merci, ne pouvons insérer article ; envoyez j

cancans on fantaisies. — Un J»
Merci, continuez. -Le pomre , a

e »os «6on„
chaque, semaine. Merci. -~ LIT"' E"vo<
Continuez, merci (Lettre égarée V 4' fi
cr.vez-œieux ; occupez-vous desVL Vr«os|
nos. - a.Jl. V. à Bellevitle. L„ D?

lMB°â|
vins sont tires au sort. EnvL ? d««i
Manlouse l'énoncé. Trop Bca& **>,/
joud chien blanc. Vous nous W "~, &n»
nous eçnvrnt, qaant aux corresponde181^
tranquille à ce sujet. - Locodf *"$***** soi
adresse nous enverrons diplôme ? v»
Ai nazie boutoux noisette. Nous LiîÀ lMj(«<
mots ,l'esprit. Léon. Insérons vot 1 er°frl
veuillez nous en envoyer à nouveau ^'j*
tam du Faubourg St-Flour. Sove „r W
vous nous avez tout l'air d'attaquer / ^'
convedbles. - Le baron de la &U% ^
cancans sur domt-mondsines de votrifV&S
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Depuis quelques snnées, plusieurs i
écrivains de talent se soot rinE J9Uî*
leur place dans la littérature

 P
ParmfUtfa

ci on remanquait M. HARRY' AI C8UÎ

rigea depuis plusieurs années la l"1 d

Moderne et Naturaliste, dans A
débutèrent MM. do Mau passant -
Huyamans, Félicien chtnfJÏS ?'J" 1

M. E.IOUARD ROD, dont les deurm. ' '
hvres, les Allemands Tp>

Palmyre Veulard furent «P?
8

-,'
fr ia presse et par le pïïc î^
faveur marquée. Cette année MM m""
AL.set EDOUARD- ROD ont publé «&
un volume qui les met hors de pair ̂

Hara-Kiri, l'œuvre de V n. '
fus, est l'histoire d'un Japonais àni tRB

à Paris par amour de la ciStinn\"
Péenne est entraîné dlns ï' otbuE
a grande vie, roule de chute eu ff
travers es péripétie, les plus érnouyal
jusqu'à la mort Les milieux les plu»£
ges sont, dépeints dans ce bel ouvZ
qui fait passer sous les yeux du E
gmme ep un panorama, les , personnlî
les plus connues du high-life les brt 11
nés pittoresques du quartier laiï,£
ons bizarres ou se coudoient les bohème
a côté des Vrais salons du faubourg 8aiS
3erma,n, et toujours la même connlissï
approfondie de toutes les sociétés et,
même, entraînement, d'un style à 'la fo
simple et brillant.

 01,

Côte-à-Côte, de M. EDOUARD ROD m

IT-?,?
 1

î
,St0h

'
e â

'
m jeune tomme éle"

.ans affection par une mère sévère- im
DIS marie, il se déroute, il Pe dégrade
usquaumomeat où, fatigué, il revient!
sa femme qui lui pardonne. "Tous deuï
ilors recommencent à vivre côte-à-oôte
-, auteur a traité ce sujet de main de mai^
m

 ,
6
,; co,™me U Possède en plus de ses

[uaiités d observateur déjà bien connues
m remarquable talent dramatique son
ivre se ht de la première à la dernière
iage sans que l'intérêt faiblisse un instant.
..ote-â-Cote n'est-pas seu'ement un ro-
uan bien fait : c'est en outre une satire du
irotestantisme, représenté pour la pre-
mière fois sous son jour véritable. Les
unestes influences de cette religion qui
3nd à se répandre de plus en plus et qui
esseche Je cœur et l'esprit sont analysées
veç une. rare- perspicacité. On devine que
auteur a vécu dans ces milieux qu il décrit
i bien ; et son beau livre a ce-ste saveur
articulière aux œuvres vécues d'un bout

1 autre.
JMênie en nos temps troubles, ces deux

luvres se sont imposées avec une telle
TC-e qu'il n'est plus permis à personne de
s ignorer, et dès aujourd'hui MM. HARRY
us et EDOUARD ROD sont classés au prê-
ter rang de nos écrivains,

CHBOHIQUE FIWAHClEBC
Paris, 15 mai 1882.

Les Consolidés anglais se soat maintenus à
2, c'est doncà ia situation déplace beaucoup
Ja qu'aux préoccupations occasionnées parle»
enements d'Egypte qu'il faut attribuer la 1è-
re réaction subie par nos rentes. Le 3 0[0*
sulé à 83.95, l'amortissable à 87.15, le cour»
117, a été remis en discussion sur !e5 0[0, i'

t en ce momeut 114.15.
La souscription aux 60,000 actions du Canal
Corinihe est un très grand succès. Les capi-
istes se sont empressés de saisir l'occasiem
faire un placement de premier ordre, présen-
it nue cenifude de plus-value que leur offrait
Comptoir d'escompte. Les actions «a négo-

mt avec prime et en banque, et les parts da
idaleurs sont demandées au-dessus de 3,000,
La Banque nationale est plus faible; mai'
a tient uniquement à l'élroitesse du marché,
ns un moment où l'on s'abstient de parti pris,
tout achat, 1- s plus petites réalisations amè-
it de la baisse.
ja Banque nationale conserve l'excellent»
lation qui a été exposée à la dernière ast-
ables des actionnaires. Ses opérations <e de-
oppent- méthodiquement et elles ont ponr
et des affaires exemptes de tout aies. Ache-
des actions de la Banque nationale aux cour»

aels, c'eBt faire une opération qui ne l«s-
i pas de regrets. Loin da compromettre U'
ir des Sociétés sérieuses, la crise qui sévit
ueliemc-rit sur les Banques, donnera unno»

-

u ^relief à celles qui jouissant d'une orgs-
ition robuste. .
es aciions de ia Banque Hypothécaire sont
nés. L'approche du dividende attire l'atten-
. sur ces titres.

on, — LE DinftoT'B-JB-GBBANï, BENOIT j_
Imprimeur de LA BAVARDE' 19, « e ua

debert.


